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AVEC APPROBATION, 


Y ASO yV TI E sav: 


Sil’on regardait cet ouvrage comme la 
o o 
production d'un misantrope ou tout 


aumoins d'un humorifte je m’excuse- 
rais en disant: 


Ami de la jeuneße © l’un de fes guides 
je Jois combattre avec courage les vi- 
ces © les abus quien feraient un jour 
des étres malheureux ou méchans. 
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Malgré mes soins il s’eft encore glis- 
sć bien des fautes; elles ne font ce- 
pendant pas effentielles: la plus legere 


reflexion peut les corriger. 


U, 


n Moyen fur et infaillible, muis pénible et 


difficile de rendre les hommes meilleurs est de per- 
fectionner l. Education ; Croft l'Education qui mo- 
dele l'homme et qui en fait un ttre Vertueux, bon, 
Jenfible, humain, ami de Jes femblables, ou San- 
guinaire, atroce, cruel, Jourde, ambitieux, fanali- 
que, tyran ou esclave: C'est elle qui dirige notre 
maniere de voir, de Confiderer, de juger les cho- 
Jes et qui affervit tellement notre efprit que Nous 
agiffons toujours d'aprés les impulfions qu'elle 
nous a données. Si l'éducation est négligée ou 
presque nulle, l’homme alors a plus de vices que 
de vertus et là où il n'y en a point du tout 
l'homme est brute et fauvage. Qu'on n’attribue donc 
plus ni à notre Nature ni au climat ce de. 
gré de baffefje et de Jervitude qui dégrade l'espèce 
humaine. L'homme eft fufceptible de recepoir toutes 
les impulfions et toutes les impreffions poffibles 
C'eft ce qui prouve l'excellence de Ja Nature et Ja 
Superiorit fur tous les autres êtres pipans. L’Eter- 
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nel ne créa point d’hommes pour chaque portion 
du Globe; il leur accorda à tous les mémes facul- 
tes de fenlir, de raifoner et de juger: Ceft donc 
offenf 


référer les ténèbres a la lumićre: D'ailleurs ligno- 
Pre 5 


- l'être fupróme que de refter abruti et de 


rance eft dangereufe et chaque Gouvernement doit 
tacher dela faire entierement disparaitre parceque 
l'homme éclairé eft paifible et bon Citoyen J'achant 
que la Société ne peut fe foutenir que par des Lois. 
Si les łumieres bonifient Les hommes, la mauvaise 
education les gdte et les Corrompt a un tel 
point qu'il ferait préférable de Les abandonner à 
leur inflinet naturel. — 

C'eft à une mauvaife éducation que les Polo- 
nais doivent tous leurs défauts ; la Nature les fait 
bons et leurs inftitutions les rendent vicieux; j'en 
Juis si intimement perfuade, que ceft la feule rai- 
fon qui m'a fait écrire ce petit effai. peut étre ne 
produira-t-il aucun bien et ne fervira-l-il qu’à aig- 
rir bien des perfonnes contre moi. Qu'on me life 
avec impartialité et que Pon me juge ensuite. oujai 
dit la vérité, ou je ne Pai pas dit; Si je l'ai dit, 
pourquoi men voudrait-on, pourquoi la haine me 
pour suivrait -elle ? et fi jene l'ai pas dit, qu'on me 
refute et l'on me fera plaifir. Tel eft le Dilemme 


qui ma encouragé à prendre la plume. j'aurais pu 


+. SR 


Je ar 26 
dppiiyer ce qu'on lira fur des faits qui fe fonc poffés 
Jous mes yeux, ou qui m'ont été communiges par 


y ss ag cies 1 : 
des Amis mais j'ai préféré les taire et me conten- 


ter de les faire forvir d'appui a ma Critique. Mon 
intention n'eft point de bl:ffer la vanité de guel- 


qu'un mais Jeulement d'éveiller l'attention publi- 


ery Fr: N 
gue; ma reufjite ferait ma plus douce récompen- 


e et la foule qui pourrait être chère a celui qui 
‘ i ŻA: 7 


regarde tous les hommes comme ne devant com- 
pofer qu'une feule famille par le fentiment. 
4 N > 
On pourra me reprocher de n'avoir pas dit un 
mot de l'éducation que Pon Donne aux filles 
je wai pu faire autrement, car je n'ai pas encore 
offez de renfrignemens fur cette matière; un peu de 


patience, et on n'y perdra rien. 
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Frappé dela peinture peu favorable que le Général 
Dumouriez fait de la Noblefle Polonaise, dans l’hi- 
ltoire de [a vie, je jetai un coup-d’ceil plus attentif 
fur tout cequejevis afin dejuger fi la plume de ce gć- 
néral n'avait point été conduite ou par la Satyre ou 
par l'envie. je m’appercus, bientôt qu'il n’avait pas 
même peint affez vivement les vices impardonables 
qui dégradent cette Nation. Dumouriez n’a vu la 
Pologne que comme Militaire et n’a dit qu'un mot 
du caractère, des mœurs et des habitudes des Po- 
lonais. il s’eft plus occupé à raconter fidèlement les 
causes qui nuifirent aux fuccés de la guerre d'alors 
qu'a chercher à découvrir pourquoi cette Nation con- 
tinue a fe montrer la même que dans les fiècles pré- 
cédens et pourquoi elle refte plongée dans la plus 
grande ignorance quoique voiline de tant de Nations 
policées. Si Dumouriez était aussi bon Philosophe 
qu'il eft bon écrivain il auraitrecherchć les causes qui 
ont retardé jusqu'ici en Pologne les progrès des [ci- 
ences. ce travail aurait été aufli curieux qu'utile et 
aurait peut-être même encouragé cette Nation à [or- 
tir de cette efpèce de fiupeur et de léthargie qui 
la deshonore aux yeux des peuples pelicés. il eft 
poflible que Dumouriez n'ait vu que quelques Gran- 
des Sociétés. et c’elt vraisemblablement la raison 
pour la quelle il n'a donnć qu'une esquiffe impar- 
faite d’un peuple chez le quel il n'afćjournć que 
peu de tems; je vais donc effayer d'étendre ce que 


Dumouriez a trop racourci heureux fije puis attein= 
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dre le but que je me fuis proposé en prenant la 


plume. 


Tout homme qui s'éloigne de fa patrie er qu; 


parcoure diverfes Régions pour en tirer quelques ré- 
fuliats avantageux pour la fociété. a le droit, ce me 
femble, de prelenter avec sincérité au peuple qu'il 
vifite les observations qu'il croit nereffeirrs à fon 
bien, L’impartialite doit conduire [+s pinceaux et ja- 
mais ilne faut que la fatyre diftille Les poisons 
perñicieux; car il doit [e reffouvenir Sans: effe que 
les abus ne proviennent pas tonjours des vices mais 
fouvent d'une fauffe maniere d'envisager les objets, 


L'e 


reur n'elt point naturelle à l'homme et s'il lai- 
me célt qu'on la lui montre parée des couleurs les 


plus féduisantes, 


Celui qui veut étudierune Nation ne doit point 
s'arrêter à ce qui le frappe davantage et prendre de 
fuite la plume pour décrire ce quila vu, mais il 
faut qu'il redescende aux caules prèmieres c’eft à-di 
re qu'il examine la méthode que l’on fuit pour for- 
mer la jeuneffe, et pour lors il elt [ür que les sin- 
gularités quil'ont frappé d’abord ne l'étonneront 
plus; il les regardera comme une conse'quence né- 
ceff:ire de l'éducation. faute de fuivre cette marche, 
la feule qui [oit certaine, les Auteurs fe perdent 
dans de longues discuffions qui n'expliquent rien et 
qui ne font faites que pour amuser un inflant les 
efprits cisifs, fi ceux qui voyagent et qui écrivent 


tragaient exactement les plans que chaque peuple 
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$$ adopte pour Péducation dela jeuneffe il ferait pres- 
qu'inutile de parler du caractère, des mœurs et des 
habitudes de chaque Nation car on les devinerait 
facilement, je vais fuiyre cette marche, je commen- 
cerai par examiner qu'elle eli l'éducation que l'on 
donne dans la Prufle méridionale; č je finirai en 
fuite ce petit effai par une esquifla légère du cara- 
ctére des Polonais, esquifl: qui fuffira à ceux qui 
N auront bien [aisi en quoi pêche l'éducation publique 


que l'on donne A la jeuneffe. 


ÉRAL SUR LA MANIERE 


Covr-D'©IL 6 
DONT ON ENSIGNE LA JEUNSSE DANS LES 
| PREMIÈRES AN NÉES- 

Loin d'étudier le caractère de chaque enfant et 
de le diriger d'après les talens dont la nature l'a fa- 
vorisé on Labandonne à lui même et ce n'eli que 
de tems en tems qu'on jete un regard indiftérent fur 
lui. on ne fait point encourager un enfant né indo- 
lent comme on ne nourrit pas non plus l'avidité 
» et l'activité de celni que ld nature avoit define à 
parcourir une brillante carriere. les inftituteurs pu- 
blics fernblent ignorer qu'il y a mille moyens pour 
former un jeune-homme; ils ne louent que ceux qui 
font tranquilles et pailibles et ne punilfent févère- 
ment que cenx qui troublent l’ordre. les inftituteurs 


ne favent pas non plus diftribuer les études et exi- 
BE ee es a> i ee 
(*) J’avertis que cette Critique s'étend non seule- 


ment à la Prufse méridionale mais encore a toutes les 
parties qui compofoient le royaume de Pologne. 
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gent toujours trop ou trop peu, on dirait qu'ils igno- 
rent que nosidées ne naissent que peu à peu et que 
cefi la manière feule dont on enseigne qui contri. 
bue à acoutumer l'esprit à fuivre une marche gra- 
duelle et lemet enfin 4 móme de concevoir les 


choses les plus difficiles, 


Toute Vinftruction que l’on donne dans les pre- 
mières années peutêtre comptée pour peu de chose 
ou même pour rien; car a peine les enfans appren- 
nent ils A lire paflablement et à grifoner. le tems 
le plus précieux s'écoule à retenir quelques mots des 
langues étrangères. on ne daigne point déposer dans 
l'esprit de la jeuneffe les premiers germes des con- 
noiflances qui doivent faire Pobjet des études, tan. 
tot on enseigne aux enfans des lambeaux de Géo- 
graphie fans luivre de méthodes, [ans les avoir pré- 
parć A aimer cette [cience et [ans leur en avoir don- 
nć une idée nette; tantót on leur rompt la téte de 
catéchisme qu'ils ne comprennent pas mieux que 
ceux qui le leur enfeignent; tantôt on leur donne 
des morceaux détachés d'hiftoire, de poćlie et d’hi- 
fioire naturelle; on ose de plus leur faire apprendre 
par cœur des mots latins sans leur en montrer l'u- 
fage. on dirait que le but des colleges et des pen- 
lions eft de déranger les organes intellectuels dela 
jeunelle et de détruire en elle toute envie d'ac- 
quérir les connoiffances utiles et néceflaires A tout 
être qui veut remplir dignement et avec gloire les 


devoirs de bon citoyen. 


Comme ceux qui inftruisent la jeunefle wont 


formé que des plans imaginaires en commencant à 


établir des colleges ou des penfions, il n’elt pas éton- 


nant que tout foit plongé dans la confufion; auf 
n'apperCoit-on rien qui annonce des vues fages, bien 
combinées et dictées par l'expérience. Les colleges et 
les penlions sempreflent à avoir un grand nombre 
d'individus et peu leur importe ensuite ce que leurs 
élèves déviendront un jour. aucune inftitution publi- 
que n’a le noble enthoufiasme de former des hom- 
mes utiles à l'état. Viosouciance et Végoisme éronf- 
fent tout amour propre et nul profelleur n'aspire à 
l'honneur d'être cité avec éloge pour avoir rempli 
avec une f[évère probité ses nombreux devoirs. 
Qu'on parcoure la France, l'Allemagne et l'Angle- 
terre et l’on verra quelle énorme différence il fe 
trouve entreles iuliitutenis de ces pays là et ceux de 
la Pologne! Ia les Profeffeurs, é:bauffés du zèle la 
plus ardent, concourent de toutes leurs forces au bien 
de leur patrie et ne fe laiffent point aveugler par le- 
urs intérêts personnels. Ils recherchent la confidé- 
ration et l'eftime de leurs concitoyens et les regar- 
dent comme les récompenses les plus flateufes da 
leurs pénibles travaux. Les jeunes-gens, dont [ee 
ducation eft achevée, répetent avec une tendre émo- 
tion Jes noms de ceux auxquels ils doivent leur 
exiltence morale; ils ne les oublient jamais; ils s’in- 
téreflent toujours 4 leur fort et leur prouvent leur 
reconnoillance par les témoignages affectueux du re- 


{pect et du plus vif attachement. 
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MANIÈRE DONT ON EISEIGNE LES 
La NGUES. 


at 


Langue Je commence par la lange Latine et jedemande 


latine. à tous les inftituteurs, qui font de bonne foi, s'ils- 


enseignent réellement cette langue? font-ils con- 
noitre à leurs élèves la beauté, l'énergie et Phar- 
monie de cette langue? Leur nommentils les hillo- 
riens les Orateurs et les poëtes les plùs célébres? 
leur expliquent-ils et leur font-ils leptir les penfées 
les plus fortement ex primées, les idées les plus fub- 
limes? enfin les Familiarisent-ils avec Véloquence , 
celt A dire avec cet art divin qui échauffe, enflam- 
me les esprits et les porte aux plus grandes choles? 
leur apprennentils, je ne dis pas à imiter, mais a 
copier et a Cuivre les Auteurs dont les noms sont 
immortels et ne feront jamais plongés dans loubli? 
Rien de tout cela. On croit au contraire avoir parfat- 
tement enfeigné la langue latine à quelqu'un quand 
ou lui a appris à nommer promptement en cette lan- 
gue toutes Les chofes dont on a journellement be- 
soin... et voila tout. Personne ne s’avile de faire tra- 


duire les pallages les plus brillans des auteurs latins. 


Lanzus Comme cette langue fait partie de L’Education 
Langue 


francaise. je ne puis la paffer fous filence. j'avoue que si beau- 
~~ coup de personnes la parlent avec facilité on en 
trouve cependant fort peu qui l'écrivent correctement. 

peu en sentent la fineffe et la délicatefle; -C’elt ce 

qui elt cause qu'on ne fait aucune grande difference 


entre les écrivains francais et que les penfées les 
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plus brillantes n’électrifent pas les esprits comme 
; à = N i 
il arrive en France, les maîtres de langue enseignent 


feulement à conliruire une phrase tant bien que mal 


et ne fixent nullement l'attention de leurs élèves [ur 
le choix des mots, [ur la force des expressions et [ur 
les penfées fublimes renfermées fouvent dans un feul 
mot. d'ailleurs la plupart des Maîtres pofledent trop 
peu cette langue pour pouvoir facilement expliquer 
les penfées des auteurs et la différence des [ynoni- 
mes. Autre chose eft d'enleigner à quelqu’un le fiyle 
Wufage dans la conversation ou le fiyle qu'exigent 
les Epitres, les lettres Jes églogues, les Odes, les 
discours oratoires, les poélies fugitives, la comédie 
et la tragédie; Chacun de ces genres veut absolument 


un choix particulier qui lui eft propre et dont on 


na peut carter [ant tomber dans le faux et dans 
leridicule, je demande actuellement combien il y a de 
Polonais qui peuvent (e flatrer de bien connaitre la 
langue francaile? y en a-t-il beaucoup qui puiffent 
dire ‘tel Auteur me plait par ses graces naïves et 
„badines; tel autre maitrife mon imagination et lui 

fait parcourir tous les extrémes tant il a de force, 
d'énergie, de vrai, de naturel et de fublime dans 
„fa diction; Gelui-ci fixe toujours mon attention é- 
, claire ma raifon, m'arrache des larmes et me fait 
„aimer la vertu et l'humanité; Celui-la ćveille toutes 
„mes fensations, me péint la vérité avec des cou- 
„leurs sinaturelles que je fuis tenté de l'aimer et de 
„renonce à mes folies,, 6 polonais! tout ce qui vous 


entoure, n’eft que charlatanisme; on ne vous enleigne 


rien å fond et ceux qui vous iufiruilent vous trom- 


Morale. 


— 


pent doublement en ce qu'ils flattent encore votre 
amour propre et veulent vous perluader que vous 
favez quelque chole. entendez une fois la vérité, 
qu'elle ne vous effraie cependant pas; Car en blamaut 
vos milerables inftitutions je rends juftice à vos dis- 
positions naturelles qui font telles qu'il ne vous 
faudrait que des gens vraiment instruits pour vous 
faire franchir rapidement l’espace qui fe trouve en- 


core entre vous et les plus favans de l'Europe. 


Si LON ENSEIGNE à LA JEUNESSE LES SCIEN- 
CES QUI SONT VRAIMENT UTILES à 


L HOMME? 


Pour mieux faire fentir combien on néglige- les 
[ciences les plus utiles à l'homme je donnerai une 
courte définition de chaque partie que je traiterai 
afın que le lecteur puille facilement juger si Von en- 
seigne róellement ces fciences en Pologne. Com- 


mencons par la morale. 


Il elt évident que le mot de Morale ne signifie 


——autre chose que la fcience des mœurs c'elt à-dire 


l'art de connoître a fond les principes qui ont déter- 
mind les Législateurs a donner les lois les plus con- 


venables à la fureté, à la tranquillité et au bonheur 


des Sociétés. Les premiers lógislateurs ont fenti qu'il 
ne fuffisait pas de prononcer des peines contre ceux 
qui troubleraient l’ordre public [oit par des actions 
violentes [oit par des voies injufies et honteufes; 


ils ont vu qu'il étoit ablolument necessaire de parler 
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à la raison et au cœur et d’eveiller la confcience de 
Vhomme; ils ont donc dirigé les opinions vers les 
choles propres à confolider le bonheur d’un état et 
ont déterminé le jugement que chacun devait pro- 
noncer contre les actions particulieres et individuel- 
les; C'eft pourquoi ils ont peint avec les couleurs 
les plus fortes et les plus fombres tout acte particulier 
qui concoure d’une manière directe à accélérer la 
corruption et par conféquent la perte infaillible de 
la Société; ils ont pareillement fu faire aimer les 
qualités heureufes et paisibles qui sont les plus fer- 
mes appuis de toute Société: de là eft venue la dé- 
nomination de vertus et de vices et c'eft la connoif- 
sance étendue de ce qui conftitue les vertus et les 
vices qu'on nomme morale. Von peut facilement 
voir que celte morale n’a aucun rapport avec la mo- 
rale religieuse; Car les Moralistes, en déterminant ce 
qui conflituait une vertu ou un vice dans la Société, 
n'ont agi qne d'une manière conséquente puisqu'ils 
ont prononcé fur des choses que chacun peut pa- 
reillement foumettre 4 l'examen de sa propre raifon: 
mais tous les théologiens, que l’on peut regarder 
comme les législateurs des religions, ont prononcé 
sur des choles métaphisiques et qu'on ne peut re- 
connoitre comme effentiellement vraies . puisqu'on 
ne peut les foumettre à l'examen et à la difcufsion. 
Les théologiens, [e regardant comme les législateurs 
de leur religion, ont donnć des lois qu'ils veulent que 
Ton fuive aveuglement. Comme ils ont pofć toure 
leur doctrine fur un principe métaphisiquement vrai 


ils n’ont pas craint de discuter les chofes les plus 
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abfiraitrs et de vouloir fixer aussi le jugement public 
fur les actions purement fpirituelles; ils ont donc 
donné un code de morale dans lequel ils ont dóter- 
mind cequi, felon eux, devait être nommé vertu ou 
vice, Tel elt le fondement des livres de morale de 
chaque religion et de chaque lecte, Maintenant on 
peut voir que la morale Civile, qui n'appelle vices 
que les actions nuisibles à la Société, elt bien dif- 
ferente dela morale religieuse qui condarone ii- 
goureufement les penfées de l'homme, qui en elles- 
mèmes font tout Ja fait indifférentes au bien ou au 


mal dela Société. D’après la difference bien établie 


entre ces deux efpèces de morale je dis qu'on ne peut 
commencer de trop bonne heure à dépofer dans 
esprit de la jeunelle les germes de la morale civile 
et d'accoutumer les jennes-gens à bien diliinguer 


ce que l'on doit rigoureulement nommer vertu ou 


Vice 


On agit d'une manière abfolument contraire 
dans toutes les inltitutions publiques, on confond 
inceflament la morale civile avec la morale religieule 
et cette continuelle confusion ennuie ou tatigue l'es- 
prit de la jeunelle qui ne conçoit rien A ce qu'on lui 
enseigne. Oluus même dire que les inflituteurs pu- 
blics n'ont, pour la plupart, aucunes notions de mo- 
rale et qu'ils feraient fort embaraflés si on leur pro- 
posair de réloudre les queftions de morale les plus 
simples. D'après cela on ne doit pas s'étonner de tous 
les defordres quel’on voit journellement, on fe 


contente de transmettre à la jeunefle [es erreurs et 
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Logique. 


Phisique. 
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fes préjugés et Fon veut qu’elle les regarde comme 


necellaires ! 


Que lon réflechiffe bien fur le peu de réfl»xions 
que je viens de faire à cefujet et que l’on juge des 
progrès qu'ont faits les jeunes-gens dans la Morale, 
Je terinine cet article en aflurant qu’il mwya pas de 
pays en Europe où l'ignorance à ce fujet [oit porté à 
un si haut point qu’en Pologne et celt une fuite 
néceflaire du peu d’application que l'on donne aux 
[ciences qui exercent la penfée et forment le juge- 
ment; je veux dire la logique, la phisique, l'hifioire 


Univerfelle, l'hiltoire Naturelle etc. etc, 


Cette (cience, fans*laquelle on ne peut rai- 
fonner d'une manićre julte et (uivie, eft tout-ä-fsit 
inconnue dans toutes les infiitutions publiques. il 
y atelles écoles où on n’a jamais prononcé ce nom. 
La logique elt cependant d’une néceflité absolue car 
elle enseigne à traiter avec ordre toute espèce de 
fujét er à exprimer clairement toutes idées quelcon- 
ques. personne ne peut fe flatter de pouvoir compo- 
fer un discours ou même d'écrire la plus petite 
chose ‘s’il n’a aucunes notions de logique. Ce n’elt 
pas allez de fentir une vérité, il faut encore favoir 
la dégager de toute obscurité et confufion et appren- 
dre A ne choilir que les chofes absolument necellai- 
res pour parvenir au but que l'on s'eit proposé [oit 


en écrivant soit en voulant prouver une vérité. 


C'eli la phifique qui nous découvre les fecrets 


—— de la nature et nous familiarise avec les merveilles: 
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c'elt elle qui -agrandit nos idées, étend notre ju- 
gement et nous explique les causes des phénoménes 
qui ćtonnent tant le vulgaire imbćcille et lui font 
regarder comme des miracles les choses les plus 
fimples. la philique nous enseigne à nous mćfier 
de la foibleffe de notre esprit et A nous garantir des 
préjugés qui regnent dans la fociété; car cette [ci- 
ence recherche les causes de touts les faits, s'ar- 
réte filencieusement où elle trouve des obftacles et 
ne prononce enfin qu'après avoir tout foumis au 
plus févère examen. On peut aflurer avec douleur 
qu’on connoit å peine en Pologne lenom de phi- 
lique et que fi quelqu'un le prononce c'elt fans y 


attacher une idée claire et bien diftincte.— 


L'biltoire Nous montre l'Homme se réuniflant 
tôt ou tard en société [oit par le hazard, foit par 
des circonftances particulieres et même fouvent par 
nécellité. elle nous peint avec naïveté la touchante 
harmonie, l'heureuse fimplicité qui regnent toujours 
dans les premieres aflociations. elle trace les pro- 
grès insenlibles de l'esprit humain. elle développe 
l'origine des arts et célèbre l'heureux moment où 
Yon commenga à cultiver avec ardeur toutes les 
fciences; elle décrit avec impartialitć les causes des 
différentes formes de gouvernement qui ont déja 
exifié. elle choilit les couleurs les plus fortes et les 
plus vraies pour nous peindre le danger des pas- 
lions et nous cite avec chaleur les guerres [an- 
glantes er injuftes qu’elles ont produites. L’hiftoire 


nous montre auli d'un oeil attrilié les ruines des 


empires 


| 
| 
| 
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empires les plus floriflans ainfi que des contrées 
jedis bien peuplées, riches et heureules maintenant 
désertes, couvertes d’offemens, de ronces et d'épis 
nes. enfin l’hiftoire eft un tableau fidèle et inftra- 
ctif de tous les faits remarquables qui fe [ont pas- 
sćs dans toutes les parties du globe. Son but estde 
rendre l'homme meilleur en lui prólentant, avec un 
courage infatiguable, le [pectacle hideux des [cènes 
sanglantes qui dèshonorerent et qui deshonorent 
encore chaque jour le genre humain. elle eft done 
de la plus grande utilité puisqu'elle nous présente à 


chaque page de continuelles leçons de (agelfe. 


On ne doit pas en faire un fimple objet de 
curiolité comme c’elt la coutume dans les inftitu- 
tions publiques de la Pologne; car alors cette étude 
nuirait plus qu’elle ne ferait utile (*) on a la mau- 
vaise coutume de n'enseigner a la jeunelle que de 
fottes nomenclatures qui fatiguent [a mémoire et 
qui ne l’inftruisent point. Que fert de dire aux 
jeunes gens que Carthage fut enfin détruite par Ro- 
me aprés avoir été long-tems [a rivale si l’on na 
leur peint pas le caractére des Romains, si l'on ne 
les met pas au fait de leur politique etsil'on- ne 
leur fait pas appercevoir leur baffe jaloulie, leur 
ambition deméfurée qui les: excitaient 4 [oumettre 
ou à détruire tout ce qui leur portait ombrage! qu'- 
importe encore de [avoir qu’Alexandre a vécu fil’on 


ne decrit point avec énergie toutes les calamités et 
B 
(*) Que l’on confulte la dessus les Ouvrages du célè- 
bre j. j. Rousseau et l’on ne pourra se refuser à l’évis 
dence de ses fayans raisonnemens. 
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toutes les injuftices qu’occalionnerent ses victoires! 
les inftituteurs s’occupent simplement a meubler 
la mémoire de leurs éléves des faits les plus bril- 
lans confignés dans Vhistoire et croient avoir assez 
fait quand ils les ont mis à même de pouvoir ci- 
ter Jes fameux conqućrans qui. ont fait trem- 


bler la moitić du globe. 


Geogra- La Géographie a une liaison si intime et sı na- 


hie. aaa 
pe: turelle avec Vhiftoire qu'on ne peut l'en séparer. st 


l’une raconte à la pofterite des choses dignes de 
son attention, l’autre designe fidélement Jes lieux 
où elles se sont passées. Quand l'hifloire gémit 
sur les maux terribles qui accablerent des peuples 
entiers, les detruisirent ou les forcérent A aban- 
donner leur patrie, la géographie trace bardiment 
les contours de ces pays malheureux. enfin la geo- 
graphie marche toujours a la suite de I'hiftoire et 


ne peut jamais la quitter. 


On doit donc bien éviter les coutumes vicieu- 
ses qui regnent dans toutes les infiitutions publi- 
ques de la Pologne; car la géographie, séparée de lhi- 
ftoire, eft une étude sèche, fatigante et ennuyeuse. 
Ceux qui enseignent cette science se contentent 
de faire connoitre les frontieres de chaque empire, 
de chaque royaume, de chaque principauté etc. etc. 
de méme que les fleuves et rivières qui les arro- 
gent ainsi que les résidences et les villes principa- 
les. “Cette routine eft si fautive que les inflituteurs 
sont contraints presque chaque année à ajouter ou 


à retrancher à leurs extraits géographiques et ce- 
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la occasionne la plus grande confusion dans les 
faibles cerveaux de la jeunesse qui ne peut conce- 
voir tant de contradictions apparentes. on devrait 
agir comme on le fait en Angleterre et dans les 
ćcoles primaires de la republique francaise. il faut 
commencer par faire connoitre la forme et le par- 
tage general et invariable du globe qui consilte en 
cing parties distinctes et qui conserveront toujours 
leurs noms, ensuite s'arrêter à décrire chaque 
partie séparément avec son hiftoire; alors toutes i 
les fois qu'un jeune homme se rappellera une 
de ces cinq parties il pourra facilement raconter 
Jes divers changemens qui y ont eu lieu ainsi que 
les évenemens remarquables qui s’y sont passés. on 
devrait adopter cette méthode quand bien même 
on n'enseignerait seulement que la topographie 
d'un seul royaume. quand on isole cette science il 
eft impoflible que la jeunesse y fasse des progres. 
que l'on interroge un jeune homme et l’on s'en 
convaincra? on a malheureusement adoptć dans +4 
cette partie, comme dans toutes les autres des 
nomenclatures qui n’annoncent qu'une coupable 


indifférence et beaucoup de paresse. 


wa n divis inai ‘hiftoi le en 
Hiftoire On divise ordinairement l'hiftoire Naturelle 


Naturelle deux parties qui, toutes les deux, sont également 


utiles. la premiere fait connoitre tous les êtres 
vivans et inanimés, leur utilité phisique et l’avan- 
tage que l'homme peut en retirer. Comme cette 
partie eft immense, parcequ'elle s'ćtend A tout ce- 
qui exifie, on ne doit choisir que les choses qu'il 


serait honteux d'ignorer et celles qui pourront être 
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d'une néceflité future aux jeunes-gens que l'on in- 
firvit. il faut borner cette étude beaucoup plus que 
toute autre car elle renferme une infinitć d’objets de 


simple curiositć et de pur agróment. 


La seconde partie, qui ne doit étre enseignée 
qu'à des personnes dont l'éducation elt fort avan- 
cée et qui sont susceptibles de raisonnement, mon- 
tre et explique chaque anneau de la chaine im- 
mense qui lie, d’une manière imperceptible, tous 
les êtres vivans et inanimés. elle mène à la con- 
noissance d'un étre supérieur A la matiere, Cette 
seconde partie, que l'on peut apeller la métaphi- 
sique de Vhiltoire naturelle, conduit à l'étude de 
l'harmonie du globe que nous habitons et de tous 
ceux que nous voyons et nous faits sentir la neces- 
sité de nous soumettre à des lois imposées à tout 
ce qui exilte. Vouloir déterminer les bornes ou 
s’arréte l’hiltoire naturelle ce serait s'imposer un 
travail auffi iramense qu’agréable, car pour bien de- 
finir tout ce que cette science embrafle il faudrait 
en faire une analyse; il suffit de dire qu’elle s'ćtend 
à toutes les autres sciences et qu’elle peut en être 
regardée comme le centre principal ou toutes vien- 
nent aboutir. elle a cela d’avantageux et d'attray- 
ant qu'elle procure des plaisirs inñocens, vifs et 
toujours nouveaux à chaque age et qu’elle console 


aufi dans la vieillefle. 


Les inltituteurs publics s'occupent fort peu de 
Vhiitoire naturelle et ne savent point la debarafler 


de la confufion inévitable où l’on tombe. quand on 
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ne s’applique pas sérieusement [oi- même à cette 
étude. ils ne font jamais de description exacte 
et facile à retenir. lorsqu'ils donnent Vhiltoire d’un 
animal ils commencent souvent par décrire la tète, 
paflent ensuite à ses mœurs et reviennent encore 
à la description qui avoit été abandonée. il eft si 
facile de tomber dans la confusion quand on n'en- 
tend rien à cette étude qu'on ne me saura pas 
mauvais gré d'indiquer l'ordre que l’on doit obser- 
ver quand on donne l’hilloire d’un animal. 

D'abord la description de l’animal ena 

suite son caractére 

Sa Nourriture 

Son Utilitć 

Sa Durée 

Sa Patrie. 
pour décrire parfaitement il faut suivre des regles 
comme le peintre et adopter la méthode la plus 
raisonable. quand un peintre fait un portrait il ne 
commence ni par les cheveux, ni par le corps, 
ni par les pieds; il suit des regles reçues et réuffit: 
il y en apareillement pour Vhiftoire naturelle et on 
ne les suit pas dans les infiitutions publiques de 
la pologne parcequ'on les ignore. on ne doit donc 
pas imiter certsines personnes qui, en décrivant 
un animal, parlent premierement de sa couleur, 
ensuite de ses yeux etc. etc. et tombent dans une 
si grande confusion qu'il elt impollible de les 
comprendre. Commencez d'abord par décrire exa- 
ctement la forme de la tête et dites si elle elt ron- 


de, carrée ou oblongue; pallez en suite au museau 


aux narines et aux dents; remontez aux yeux et aux 
oreilles; puis parlez du cou, du corps, de la queue 
et des pattes; finiffez par peindre le fond de la cou- 
leur et les ombres principales: de cette manière l’es- 
prit de la jeunelle s'accoutume 4 une exactitude 
dans les descriptions, qui ne s'efface jamais. qu'un 
jeune homme, inftruit selon cette méthode, voyage 
et rencontre un animal qu'il ne connait pas, il en 
fera une description si précise et si claire qu'on le 
reconnoitra facilement. j’ose avancer avec aflurance 
que l’hifioire naturelle elt l'étude la plus negli- 
gée, la plus embrouillée et la moins enseignée en 


Pologne. 


St L’ON TRANSMET A LA JEUNESSE LES DEUX 
QUALITÉS PRINCIPALES QUI CONTRIBUENT 
DAVANTAGE à FORMER UN BON ET VER- 

TUEUX CITOYEN? 


— 


Humanité Tous les infiituteurs, sans exception, semblent 


“eux mêmes meconnoitre cette vertu. jamis ils ne 
prononcent devant leurs éleves le mot sacré d'hu- 
manité. jamais ils n'éveillent dans le cœur de la jeu- 
nefle ces tendres et précieux sentimens qui nous 
portent à aimer tous nos semblables, å chercher à 
les soulager dans leurs maux et A adoucir leur sort 
autant qu'il nous elt possible. les jeunes-gens finis- 
sent leurs études, entrent dans le Monde et n’ont 
aucune idée de ce qui conftitue le.vrai bonheur. 
aussi la jeuneffe polonaise a-t-elle quelque chose 
de dure et de rude dans l’exterieur et ne sourit qu'a 


ceux qu’elle croit ses ćgaux. ćlevće parmi des pay= 
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sans, que l’on nomme fimplement serfs mais qui 
sont dans le fait esclaves, la jeunefle s’accoutume 
dès l’enfance 4 un ton imperieux. quand on jete un 
regard philosophique sur tout ce que l’on voit en 
pologne on elt tenté de s’indigner contre tous ceux 
qui inftruisent la jeuneffe et de leur adresser les 
plus sanglans reproches. la satyre devrait continuel- 
lement attaquer les vices impardonnables de l’edu- 
cation et verser, sans pitié, sa coupe amere sur 
tous ceux qui sont incapables de former des citoyens 
à l'état. on ne blamerait pas autant les iaftitations 
publiques si l’on voyait regner dans la Socićtć un 
grand nombre de vertus; on se contenterait de gć- 
mir sur les préjuges et on tacherait de les dótruire 
à Vatde de la veritó: mais que doit-on faire quand 
l'œil attrilté n’appercoit partout que ténèbres, insen- 
sibilité et inhumanité? doit on se taire épouvanté? 
doit-on craindre de déchirer le voile impolteur qui 
couvre tant de vices? doit-on spectateur paisible, 
contempler toutes les scènes d'horreur qui se pas- 
sent journellement autour de soi? si l’on apperçoit 
le principe vicieux n'elt il pas permis de lecombat- 
tre avec les armes de la raison? non: ce n’elt pas 
assez pour le philantrope d'aimer également tous 
ses semblables, de les considérer tous comme une 


seule famille, il leur doit encore la vérité. 


Si la noblefle polonaise eft encore prèsque sau- 
vage, si elle regarde les paysans qui lui appartien- 
nent comme des esclaves, si elle leur refuse toute 
liberté, toute compallion, si elle ne leur laille rien 


en propre; si elle les challe même souvent de 
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leurs demeures étroites, malbaties et malicieuse- 
ment diltribuées, si elle les tourmente de mille 
manières, si elle les force parfois à se réfugier dans 
les valtes forêts et les contraint 4 y vivre de bri- 
gandage, toutes ces horreurs, toutes ces abomina- 
tions, toutes ces monfiruosités retombent sur vous 
inflituteurs publics et particuliers. la haine de tous 
ces malheureux devrait yous poursuivre. dans leur 
julte tureur ils devraient vous maudire et non ceux { 


qui les tyrannisent. yous êtes les seuls coupables 


He : . N 
aux yeux de l'humanité et de la philosophie. pour- | 
quoi n'inspirez vous pas A vos élèves les seules ver- | 
tus neceflaires à leur future deftination? pourquoi 


yous contentez vous de leur apprendre à begayer Y 
des langues étrangères dont ils ne feront jamais be- 
aucoup d'usage ? plutot que de vouloir faire un sa- 
yant formez un sage, un ami des hommes! répon- 
dez? L'humanité compte -elle un être vertueux sorti 
de vos infiitutions? Combien a-t-on va de Polo- 


nais, effrayés de la misére et de l'état de servitude 
7 


de leurs sujets, s'éfforcer de les rendre heureux 
en changeant insensiblement leur sort? vous seuls 
meritez une place honorable dans I'hiftoire vous qui 
avez brisé les premiers la chaine pesante qui lie 
tous les serfs à leurs seigneurs! (*) Vos noms seront 
toujours citós avec gloire et ne seront prenoncćs 


qu'avec respect et attendrillement. 


Sensibilité Malheur à celui dont l'ame froide refe in- 


différente en entendant prouoncer ce mot! jamais 


pe E 
(*) Zamoy/ki ci devant grand Chancelier. — Chrep- 
łowicz ci devant vice-Chancelier de Lithuanie. — Brzo- 


ftow/ki. 
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il ne sera sensible aux maux de ses semblables et 
ne cherchera à leur être utile. aufsi eut-il été sur- 
chargé d'honneurs et des biens de la fortune tout 
perira avec lui et son cerceuil engloutira éternel- 
lement sa mémoire, tout être dont l'esprit a été 
cultivé connait tout le prix de cette vertu que l’on 
peut placer au premier rang; Car c’elt elle en effet 
qui adoucit tous les maux qui rongent la société, 
lui arrachent tant de soupirs et tant de larmes de 
désespoir; C'eft elle qui, éveillant la voix de lhu- 
manité, inspire ces actions sublimes dont on ne peut 


entendre le récit sans vouloir devenir meilleur. 


Qu'on nes'imagine pas que cette vertu s'acqui- 


ert sans peine. elle a besoin d'être plus cultivée 


que 
toute autre parcequ'elle contraint sans-cefle À re- 
noncer a beaucoup de sentimens regardés long tems 
comme innés tant ils ont de force et d'empire méme 
sur l’homme de la nature. la sensibilité cultivée des 
l'enfance accoutume äfaire taire la voix impórieuse 
et cruelle de l'ćgoisme: elle détruit aussi peu a 
peu ce premier mouvement qui nous fait préférer 
d'abord notre intérêt à celui des autres; elle ébran- 
le fortement notre imagination, nous peint vive- 
ment les douleurs et les maux de nos semblables 
et nous fait craindre pour nous mêmes de pareilles 
infortunes. que cette vertu divine afaitfaire de gran- 
des actions! que de noms elle a rendus célèbres! 
que de victimes elle a arrachées au désespoir et 4 
la mort!»que de larmes elle a taries! oui: la sen- 


sibilité bien cultivée procure les jouiffances les plus 
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douces, les plus réelles et les plus durables; elle eft 
le chef d'œuvre d'une bonne éducation et le seul 
but auquel devrait tacher d’atteindre tout homme 


qui se propose d'élever la jeunefle. 


C'elt maintenant que je sens combien il eft 
dangereux de dire la vérité sans detour! dois-je 
cependant concentrer en moi même mes sombres 
pensées ? ma plume, guidée par la nature outragée, 
s’arretera-t-elle retenue par la crainte de déplaire ? 
loin de moi cette indigne pensée ! Si la verité pré- 
senteé sans voile offusque la vue de quelqu'un, 


malheur aA lui car il n’aimera jamais la vertu! 


Qu'il eft pénible, pour une ame sensible, de ne 


pouvoir arréter un regard satisfaisant sur une na- 
tion entiere et de se voir forc de lui reprocher 
amérement des vices impardonnables! Deffiner le 
tableau effrayant de ce qui se paffe journellement 
de manderait une main plus exercće que la mienne 
et peut-être aufi plus de patience; il me suffit actus 
ellement de dire avec sincerité et avec courage que 
la nation Polonaise n’a ni Sensibilité, ni humanité. 
quand jedis la nation jentends seulement cette 
partie qui devrait être cultivée, douce, [enlible et 
humaine; car le peuple étant serf et traité en es- 
clave n’a pas même la faculté de penser et ne l'aura 
jamais si son sort ne change, ali! si, m'écartant de 
mon sujet, je voulais ouvrir aux yeux de l'Europe 
l'hiftoire de toutes les tyrannies générales et par- 
ticulieres exercées par les propriétaires sur leurs 


serfs, j'ćveillerais a coup-sur son indignation! 
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C'elt à l'ignorance ou à la mauvaise foi des 
infiituteurs publics qu'il faut attribuer cette néga- 
tion de sensibilité et d'humanité que l’on remarque 
en Pologne. les jeunes gens n'entendent jamais 
parler de ces précieuses qualités , les meconnoillent, 
grandiffent et suivent dans la suite le fatal panchant 
qu'a l’homme de la société pour la cruauté et la 
tyrannie. il ne voit et n’envisage que lui et tout 
ce qu'il fait se rapporte à lui. Jamais son coeur ne 
se sent touché par le spectacle attendriflant de la 
vertu malheureuse ou persécuteé. Son ame insen- 
sible ne connait d'autres jouiffances que celles de 
commander à des Esclaves et de les faire mouvoir 
dans tous les sens polsibles selon son caprice. Se 
livrer sans contraite A toutes ses paffions brutales, 
compter avec orgueil un grand nombre d’Esclaves, 
disposer impunćment de la vie de celui qui a irrité 
sa colère. tels sont les plus doux plaisirs d'un jeu- 


ne Polonais... je m’arréte. 


Heureusement le deltin a enfin prononcé: le 
sort de ces contrées si fertiles, mais en même temps 
si malheureuses, va changer tout-à-coup. un nou- 
vel ordre de choses va s'établir. L’ignorance dis- 
paroitra peu à peu et les lumieres feront inces- 
sament sentir leurs bénignes influences à un peuple 
naguères si tyrannisé et qui n'avait aucunes lois. le 
despotisme féodal eft détruit en partie et chaque 
individu a enfin recouvré le droit naturel d’apeller 
la loi à son secours si l’injuftice veut le tourmen- 


ter. admirons la marche lente, mais bienfaisante 
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de la nature qui n'accorde à l'homme que les bien- 


faits dont il peut jouir avec sagelle et modération. 


Cour D’œrL sur La RELIGION. 


Je ne finirais si je voulois poursuivre tous les 
vices de l'Education publique et les exposer au grand 
jour. jene blamerai pas tout ce qui mérite de l'être 
car on nedoit juger sévèrement que ce qui influe 
sur le Moral. je m'arreterai maintenant à l’objet le 


plus important de l'Education. 


Qu'il eft douloureux de voir une nation cour- 
bée sous le scepre ridicule des préjugés et «le la voir 
obéir en esclave à la volonté de ceux qui l'ont for- 
mé! pas une voix ne se fait entendre pour étouffer 
les cris du fanatisme et de l'intolérance, monstres 
les plus dangereux! l'homme prèsque toujours pa- 
refleux, ignorant, imbécille dédaigne de réflechir et 
livre sa pensée à celui qui veut s'en emparer; il 
renonce parfois A sa raison et se laille conduire 
par celle des autres. homme! si les pallions fermen- 
tent dans ton sein, si les haines et les inimitićs te 
portent si tsouvent à la férocité, n'en accuse que 
toi même! C'eft faute d'exercer ta raison que tu 


es malheureux. 


Qui que vous soyez qui lirez les réflexions sui- 
vantes ne les atribuez ni à la satyre, ni à l'envie! 


elles se présenteront toujours à celui qui, après 
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avoir long-tems contemplé, étudié et admiré la na- 
ture, jetera enfin un regard attentif sur les socićlćs 
et sur les opinions qui y regnent tyranniquement, 
le philantrope, ami de tous les hommes, recher: be 
dans le silence les causes des maux qui minent sour- 
dement les sociétés et s'eftime heureux quand il 
croit avoir trouvé des moyens surs de rapprocher 
les hommes et de les ramener aux iufiitutions sa» 
crées de la nature. une des folies du philantrope 
elt d'envisager tous ses semblables sous un mème 
point de vue, de les considérer tous comme mem- 
bres d’une seule famille et ne devant par conséquent 
n’avoir qu'une même manière de voir et de juger 
certains objets principaux comme par exemple la 


religion. 


Ce mot que chaque peuple, policé, barbare 


ou sauvage, ne prononce qu’avec respect parceque 
tous les peuples quelconques ont une religion, a 
occasionné les guerres les plus féroces et les plus 
sanguinaires dont l’hiltoire falle mention. le sage 
gómit sur tous les forfaits qu’ordonnerent, de tous 
tems, les religions, ne s'en ćtonne cependant point, 
il s'efforce seulement de calmer pour toujours ces 
horribles tempétes qui engloutiffent tout dans leur 
furie. Sans presenter de nouveau les tableaux hideux 
qu'ont laiffés les hiltoriens je me contenterai de 
tracer quelques réflexions générales, necellaires à 


mon sujet et à mon but, 


Qu’entend chaque peuple par le mot de reli- 


gion? rien autre chose que l'hommage et le culte 


AC 0281734 


qu'il doit, comme créature, à son créateur. toutes 
les nations se proposent donc la même fin dans 
leur religion. Cette vérité elt inconteltable, Quel- 
que soit la forme du culte qu'ait adoptée non seu- 
lement chaque peuple mais encore chaque horde, 
chaque peuplade et chaque société de sauvages, 
il n’en eli pas moins vrai que tous reconnoiflent, 
sans pouvoir le définir, un être immatériel et regar- 
dent comme julte de lui adreffer leurs prieres et 
leurs vœux. (*) Chaque nation, guidće par le ha- 
zard, par des circonfiances particuliéres, des po- 
sitions locales ou souvent méme par caprice, a 
adopté une forme de culte et a nommé des Mini- 
fires pour la conserver. les Miniltres de toutes les 
religions ont senti qu’ils devaient établir-leur pou- 
voir sur des bases certaines; c'elt pour cette raison 
que les livres de morale de toutes les religions font 
parfaitement d’accord fur les points fondamentaux 
qui font la connoiflance, l'adoration d'un Dieu et 
l'amélioration des hommes. maintenant je dis que 
si toutes les religions tendent A une même fin c'elt- 
a-dire à rendre de juftes hommages à l'éternel et 
à bonifier l'espèce humaine, il elt donc iujufte et 
odieux de n'eliimer les hommes que d’apres la for- 
me particuliére qu'ils ont choilie pour leur culte, 
si Von demandait 4 de vertueux Arabes, Grecs ou 
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(*) On pourrait m’objecter qne ceux qui adorent 
des étres materiels vivans ou inanimés ne reconnoifsent 
point d’être immatériel et parconsequent point de dieu ; 
je répondrai que ce nelt qu’une subtilité théologique 
qu'il eft facile de confondre comme je me propose de 
le faire fort au long dansun essai de morale civile. 
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Pérnviens quelle eft leur religion ne feraient-ils pas 
rougir celui qui les interrogerait en lui répondant : 
» Comme toi je reconnais un Dieu; Comme toi 
» Jaime mes semblables et leur tends une main 
» fecourable quand ils sont malheureux. je con- 
„ temple fans-ceffe la nature, j'admire les Ouvra- 
» ges de l’eternel et je cherche dans mon cœur 
» des exprellions aflez fortes pour le remercier de 
„ fes bienfaits. j'étudie le caractère de l'homme, 
je l'encourage A réfifter à fes pallions et à les 
étouffer à jamais et je fais confifter mon plus 
grand bonheur à faire aimer à mes femblables 
la [agelfe et la vertu.,, tel eft le langage qui 
feul peut plaire à Dieu et tel eft celui que l'on 
entendra partout si l’on inrerroge les gens vertueux 
de quelque religion que ce fait. j'ai voyagé dans 
une graude partie de l’europe, dans un grand nom- 
bre d'iles et je puis aflurer que j'ai entendu les choses 
les plus fublimes, les plus vraies et ies plus touchan- 
tes à ce fujet. hélas! les hommes fe haiflent fou- 
vent faute de bien (e connoitre et parcequ'on leur 
enseigne à confondre inceffament les cérémonies 
de la religion avec la religion même et c’eli du 
défaut de lumières que naiffent tous les maux 


qui dèshonorent l'humanité. 


On doit donc bien prendre garde d'enseigner 
comme un même tout la religion: et [es cérémonies. 
on doit toujours les séparer si l'on veut reuflir à 


la faire aimer aux jeunes-gens. 


Les inftituteurs publics de la Pologne ne se 


font jamais douté qu'il exiftat une différence en- 


tie une religion et ses cérémonics et c'eft aufli la 
raison pour la quelle ils n’enseignent que les pra- 
tiques minutieuses de la religion; il ya même des 
penfions où il n’en eft jamais queltion et d'autres 
où l'on n’en parle que comme d'un roman: auli 
n’y-a-t-il pas de, contrées dans l'Univers où les 
hommes, même ceux que l'on nomme idolatres, 
fe courbent dans la poullière des temples dédiés 
à leternel, avec autant d'enthouliasme que les 
Polonais. L'étranger, qui en eft témoin pour la 
premiére fois, eft frappé de ftupeur et tremble de 
fe trouver au milieu de gens si fuperftitieux, une 
douleur amère froille le cœur de tout être raiso- 
nable [pectateur de tant de folies. peut-on voir en 
effet, fans gémir, lorsqu'on entre dans une église, 
la plupart des allilians dans une position indé- 
cente et ridicule appuyer leurs fronts sur une pier- 
re froide et fouvent humide, l'en frapper à coups 
redoublés, en baiser la pouflière avec une fainte 
avidité, se frapper rudement la poitrine, étendre 
les bras en croix et murmurer à haute voix des 
prières dont ils ne comprennent ni le sens, ni le 
but. (*) je ne ferai pas l'énumération de toutesles 
croyances révoltantes que l’on répand et quel’on 


cultive 

mom 

(*) J'ai voyagé dans la plus grande partie de l'italie, 
centre de la religion et qui peut en être regardé en 
quelque sorte comme le berceau; j ose affurer n’avoir 
jamais rien vu qui approchat de Ienthoufiasme qu'ont 
Jes Polonais pour les pratiqnes de la religion.— Cet 
enthoufiasme celera bientôt parmi la noblelle, comme 
on le remarque dćja, maisse conservera encore long- 
tems parmi le peuple; car les proprićtaires croiraient 
avoir trop A craindre s'ils faisaient infiruire leurs ferfs, 
méme en matiére de religion, 


cultive avec soin dans l'esprit ignorant du public; 
ce serait trop hazarder et s'exposer à mille désa- 
grémens. je n'ai cité ceque l’on vient de lire que pour 
Pouvoir demander ensuite si un tel peuple ne doit 
pas être fanatique ec dangereux? Le gouvernement 
ne devrait-il pas faire examiner sérieusement si tous 
ceux qui enseignent la religion ont la capacité né- 
cessaire pour remplir dignement une fonction aussi 
délicate, aussi difficile et aussi importante pour la 
tranquillité publique? il faudrait pareillement sur. 
veiller avec la plus grande sévérité tous ceux qui 
inftruisent la jeunelse et leur faire rendre compte de 


leurs meihodes. 


Les tems d’intolerance, de superftition et d'i- 
gnorance vont s'ćcouler avec la rapidité de l'éclair 
et les hommes recevront avec avidité les douces et 
bienfaisantes leçons de la fagelle et de l'humanité, 
quoiqu'enchainć par les préjuges de l’enfance on ne 
regarde cependant plus d'un œil farouche et étince- 
lant celui qui fouleve avec hardiesse le voile épais 
qui cache la vérité, l'œil de la plupart des mortels. 
se fixe actuellement vers le temple augulte que la 


Philosophie s’efforce de batir 4 l'éternel, temple di- 


gne dela vénération, du respect et des hommages 


de tous les humains, la fagelfe va enfin se fixer sur la 


terre dans tout son éclat et dans toute sa pompe, 


Chacun s'emprelfera à lui rendre le seul cnlte qui 


lui convient: mille chants harmonieux s'ćleveront 


vers elle et tous les hommes, reconnoillant 4 jamais 


son empire, s'aimeront, se regarderont comme frè- 


res et béairont l'heureux inltant de leur réunion. 
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Chaque religion ou plutôt chaque culte que l’on rend 
à l'être supreme dispéroitra et une saine morale fe- 
ra la base de l'éducation publique. on éveillera dans 
le coeur docile de la jeuneffe toutes les vertus douces 
et paisibies qui font le bonheur du citoyen et par- 
conséquent de l'état. On dira à chaque jeune-hom- 
me; ,, Bon jeune-homme contemple le spectacle im- 
„ posant de la nature. Vois comme sa marche elt 
„simple! elle semble t'inviter à l'étudier afin d’ap- 
„, prendre 4 bien la connoitre et afin de te rendre 
„ heureux un jour. que ton œil s'attache sur la 
„ voute celefte où sont fixés ces astres brillans qui, 
„ dans une belle nuit d'été, éveillent dans lame 
„ mille idées sublimes et délicieuses? vois comme 
„ils se meuvent avec Majeltć! crois-tu que ce ne 
„ sont que des points lumineux places pour orner la 
,, nature ? l'expérience t'apprendra que ce sont des 
» corps opaques aflujettis aux mêmes lois que celles 
» qui font agir le globe que tu habites. ne connis- 
„ sant point ta future deftination aime donc tous tes 
,, semblables afin de paroitre un jour avec confiance 


„ devant le trône de l'éternel. ;, 


S1 LES MŒURS DE LA JEUNESSE PEUVENT 
ÈTRE BONNES. 
RZEZ AA 

Si le sentiment le plus doux de la nature, que 
l'on nomme amour, entraine les jeunes- gens aux 
plus affreux désordres c elt la faute ou de leurs pa- 
rens ou de ceux aux quels on a confić leur éduca- 
tion. quels maux, quels chagrins, quel désespoir, 


quels tourmens n'épargnerait-on pas à un adolescent 


si on voulait être sincère et vrai avec lui! on croit 
avoir agi fort prudemment quand on lui a fait un 
millére des choses les plus simples. telle eft la mar- 
che de l'ignorance et de la fiupidité la plus grossie 
re. quoi! parceque la société elt corrompue ne croit- 
on plus A la vertu! a-t-on oublić que la nature n'a- 
point placé dans nos cœurs le foyer des passions? 
pourquoi ćtouffons-nous sans-cesse sa voix naive et 
majefiueuse? elle veut nous diriger vers le bien et 
croyant-mieux faire qu'elle nous nous égarons dans 
des routes dangereuses. ah! si on aimait son sembla- 
ble on lui parlerait le langage de la vćritć! il nous 
ćcouterait; sa raison ćprouverait nos principes. il 
nous chérirait parcequ’il verrait qu’on n’a pas voulu 
le séduire mais l’Eclairer. si j'avais à diriger un je- 
une homme parvenu à cet age où l'amour commen- 
ce à devenir un besoin, je choisirais le moment où 
son ame, portée involontairement à la mélancolie, 
serait plus disposée à écouter un discours qui y au- 
roit tant de rapports et voila à peu près le langage 
que je lui tiendrais; ,, Vainement, mon tendre ami, 
» Voudriez vous me dérober ce qui se passe au fond 
» de votre cœur! mon œil vigilant a enfin découvert 
+s VOS sentimens. Vos continuelles inquiétudes, vos 
„ soupirs, vos regards, tantôt ¢tincelans, tantót 
s langoureux et humides, m'ont averti qu'il était 
ss tems de vous éclairer sur votre situation. Consi- 
»» derez-moi comme votre ami et déposez dans mon 


» Sein toutes vos pensées. prètez-moi toute votre 


N 


, attention et jugez ensuite si je merite votre con- 


„ fiance, 
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,. La nature a donné à tous les êtres les impul- 
sions néceflaires pour parvenir aux fins qu’elle 
s'elt propolé; elle a voulu que tout ce qui exılle 
se reproduise et pour cette raison elle a formé 
differens sexes. elle a déposé dans le cœur de cha- 
que individu des désirs que lon cherche vaine- 
ment à étouffer, car ils sont naturels et font par- 
tié de notre exiftence. (*) elle a attaché mille char- 
mes, mille douceurs A cet etat qui elt le premier 
fondement de la socićtć; ainsi ne craignez point 
d'écouter la voix qui retentit au fond de votre coeur 
et qui vous commande de remplir votre destina- 
tion. la focićtć a établi des lois A cet égard et la 
sagelle engage à s'y conformer autant qu'il elt pos- 
sible (**). choisillez donc une personne digne de 
vos hommages et de vos soins. que la compagne 
que vous prendrez ait toutes les vertus de son se- 
xe. (***) Livrez-vous sans.réserve et sans contrainte 
à la flateuse esperance d'être heureux. une nouvel- 
le carrière va s'ouvrir, parcourez la avec honneur 
et dignité. ne vous laissez pas séduire par l’appa- 
rence et avant de fixer votre choix voyez si votre 
raison eft d'accord avec votre cœur. considérez- 


moi donc maintenant comme votre confident. dé- 


(*) La nature ne se laisse point contraindre par nos 


inftitutions. 


(**) Si mon ćleve me demandait ce que je pense de 


ces lois ou usages: n’en doutez pas, lecteurs, je lui 
dirais la vérité et je ne serais pas assez fourbe pour lui 
dire des choses contraires à la nature et à la raison. 


(***) Et s’il me pressait de lui dire quelles sont ces 


vertus ? polonaises inconftantes , qui n’aimez que le luxe, 


le brillant, l'appareil et l'éclat que repondrais-je ? hélas ! 
je le sens; il faudrait désesperer mon élève. 


x IC 


O3 
~N 


„ sormais nous fixerons avec attention toutes les 
„ personnes à la possession desquelles vous pouvez 
» prétendre et je vous aiderai à découvrir celle qui 
» pourra faire votre bonheur, Nous ne rechercherons 
» point celle qui se fait un mérite de briller soit par 
» ses attraits ou ses talens mais celle qui timide et 
» sincère, désire un mari pour se lier avec lui par 
„ les liens les plus doux. ,, Telle devrait-être la ma- 
nière d'agir avec la jeunefle. on pourrait mettre à 
profit cet attrait irrésiltible qui entraine tous les 
êtres et le faire servir au bien de la société. On 
ferait aimer la sagefle et toutes les vertus civiles à un 
jeune-homme en lui répétant sans-celle que ce ne 
sont que les qualités personnelles qui peuvent nous 
faire aimer et chérir d’un sexe qui sait si bien ap- 
précier le vrai mérite. l'expérience nous apprend 
chaque jour qu'il n’y a rien de tel pour nous en- 
courager que l'espoir de l’eltime publique ou d'une 
grande recompense et qu’elle elt la récompense au 
deflus de leltime, de l'amitié et de la possession 
d'une femme vertueuse? malheur à celui qui ne sait 
point apprécier cela! il ne connoitra jamais le bon- 


heur le plus pnr et le plus délicieux de la vie. 


Quelle marche suit-on au contraire envers la 
jeunefle polonaise? on la livre à sa fougue, à ses 
penchans et à toutes ses passions. on ne daigne pas 
suivre les développemens et les progrès de sa raison. 
on ne lui dit jamais un mot de ce qui doit cepen- 
dant faire un jour son bonheur ou son infortune, 
aussi quels sont les affreux résultats d'une pareille 


conduite? qu'on jete un coup-d'œil sur la société et 
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Yon frémira! que de desordres honteux troublent 
chaque jour les familles et les livrent au desespoir! 
que d'infamies n'eft-on pas forcé de taire! que de 
pleurs! que de scandales! et tous ces maux ne chan- 
gent cependant point les routines adoptées sans ré- 


flexion!.. 


On continue toujours de confier la jeuneffe ä des 
personnes ignorantes qui, loin de connaitre l'hom- N 
me, n’ont aucunes idées relatives à l'éducation et 
ne peuvent transmettre que leurs prejugés et leurs 
erreurs. Geux qui tiennent des colléges ou des pen- 
sions ne całculent que Jeurs intéréts et non ceux de 
l'état. pen leur importe que le moral de leurs éleves 
se forme pourvu qu'ils leur ayent enseigné quel- 
ques mots des langues étrangères; je dis quelques 
mots et j'insiste à ne pas changer de termes com- 
me je l'ai prouvé affez longuement à l’article où j'ai 
traité cette matière. tous les inflituteurs publics per- 
mettent à leurs élèves de se livrer à toutes espèces 
de dissipations et ne surveillent jamais leur condui- 
te. ils les laillent courir partout, fréquenter les Bals 
les concerts et leur permettent de jouir d’autre pla- 


isirs aussi pernicieux: enfin l'infouciance ou la fiu. 4 


piditć de tous les infiituteurs sont si grandes qu’ils 
semblent eux-mémes livrer les jeunes-gens à leurs pas: 
sions puisqu'ils font consilter toute leur gloire 4 don- 
ner de tems en tems des bals ou ils invitent un grand 
nombre de jeunes demoiselles dont les cœurs, peut 
ètre jusqu’alors paisibles, s'ćlectrisent tout-à-coup et 


€prouvent sans le savoir des sensations douces, il 
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elt vrai, mais bien dangereuses pour leur tranquillité 


er leurs mœurs. 


Qui ne verrait avec peine cette espèce de fureur 
que montre la jeunesse pour la danse et pour les 
plaisirs qui, dans les pays où la raison dirige l'é- 
ducation, ne sont reservés qu'aux personnes dont 
l'éducation eft achevée? il faut bien peu connaitre 
la marche du cœur de l’homme pour croire qu'un 
jeune-homme puilfe suivre avec gout le cours de 
fes études et aflifter en même tems à tous les plai- 
sirs biuyans reservés aux gens oisifs et j'ose même 
dire aux personnes corrompues. L'esprit neuf et 
actif de la jeunesse faisit avec avidité tout ce qui 
peut fatisfaire fa curiofité et s'y attache fortement. 
elle se paflionne bientót pour des objets qui fixent 
fon attention et qui développent en elle mille idć- 
es confuses mais cependant agréables. L'eil d'un 
jeune-homme se repose fur tout cequi flatte sa pen- 
sée: il chérit bientôt avec paffion tout cequi four- 
nit de nouveaux alimens A ses réveries. dés lors 
rout eft perdu. la vie paisible qu’exigent les études 
lui devient infupportable et méme affreuse. cette 
espèce de folitude dans laquelle il eft forcé de vi- 
vre aigrit fon caractére et trouble [a raison naiffan- 
te. sa bouillante imagination le nourrit fans-celle 
d'illufions qui tourmentent son exiftence et qui lui 
peignent ses devoirs comme trop pónibles et méme 
comme injultes. il confidére fes inftituteurs comme 
autant de tyrans qui s'appliquent à tourmenter 
fon exiltence et à contrarier tous [es gouts. je bri- 


se IA et n'eflayerai point d'achever l'horrible poin- 


ture des [uites funeftes que doivent naturellement 
avoir des plaisirs qui, non feulement ne font point 
faits pour la jeunelle, mais font fouvent pernicieux 
aux personnes qui n'avaient cru d'abord y trouver 


qu'un délaflement agréable et innocent. 


Celui qui chérit l'Etude de la nature se plait 
A étudier l'enfant dès le berceau. il suit avec inté- 
rét la marche lente, mais certaine, de la nature. une 
longue expérience le mer enfin à même de pouvoir 
prononcer fur ce qui eft utile ou nuifible à la jeu- 
nelle et s’il ose présenter à [es femblables le résul- 
tat de [es reflexions on doit les recevoir aprés les 
avoir foumis a l'examen de la sévèfe raison. qui 
paffe [es veilles à réfléchir au bien public a le droit 
de s'élever fortement contre les abus qui ont tant 
d'influence sur le bonheur de la société. qu'on ne 
craigne point d’être trompé par celui qui n’écrit que 
pour améliorer les inftitutions publiques car ce welt 
que l'amour de l'humanité qui conduit sa plume. 
j'ose donc répéter encore que l'on doit éloigner la 
jeunefle des plaisirs qui pourraient éveiller en elle 
une trop grande furprise. Chaque age a [es plailirs 
et les délaflemens inventés pour des personnes fai- 
tes ne peuvent être que nuisibles et dangereux à 
l'enfance qu’il faut toujours furveiller sévèrement. 
ne nous opposons point à l’ordre de la nature; elle 
dirige d'une manière imperceptible chaque être vers 
fa fin. pourquoi a-t-telle doué la jeunefle d'un ca- 
ractere inconftant et leger? pourquoi l’enfant bon- 


dit-il avec joie ou parcoure-t-il avec viiefle un cer- 
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rain espaca? pourquoi enfin aime-t-il A déployer 
fes forces et s’abandoune-t-il sans raison à toute 
espèce de mouvemens? c'elt que l’homme de la 
nature doit devenir fain, robufie, actif, léger, bra- 
ver l’intempérie des saisons, [avoir coucher fur la 
dure, apprendre à fe [uffire à lui-même, à mépri- 


fer les dangers et méme la mort. 


L'esprit a besoin de diltraction, je l'avoue, 
car il elt impoffible de préter long-tems une atten- 
tion toujours aulli conltante et aufli [uivie à une 
étude quelqu’elle soit: c'eft pourquoi il elt indis- 
pensable d’exciter la jeunefle à se livrer à des jeux 
qui dilatent l'esprit et le rendent plus propre a re- 
prendre avec gaité [es travaux ordinaires, une fage 
inllitution fait mettre ces inlłans à profit: elle en- 
courage les jeunes-gens 4 des jeux qui peuvent don- 
ner de la force A leurs membres encore élaftiques 
et leur préparer par là une forte conftitution qui 
fera dans la suite leur plus grande félicité. Sans 
feuilleter Vhiftoire inftructive des premirs peuples 
de l'univers n'avons nous pas des peuples moder- 
nes quinous fourniffent aflez d'exemples A suivre? 
que l’on parcoure la france ou Vangleterre et 
que l’on entre dans un de ces lieux où le gouver- 
nement cherche à former de bons patriotes st des 
hommes robuftes! on fe [entira ému de la joie la 
plus douce en voyant la bouillante jeunelfe se li- 
vrer fans réserve 4 tous les jeux pollibles. les uns 
placent un but et proclament à grands cris, com- 
me vainqueur, celui qui l’atteint le premier. d’au- 


tres se sailiffent avec adrelfe, [e fecouent avec for- 
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ce, tachent de se faire chanceler, tendent tous 
leurs muscles et s’éfforcent de montrer des forces 
ćgales. si l'un fuccombe, fon vainqueur le relève 
aulli-töt, l’embralle avec joie et recommence enco- 
re, Vainement objectera-t-on qu'il peut arriver quel- 
ques accidens. j'ai été témoin pendant longues an- 
nées de pareils jeux et jamais rien de linilire n’a 
eu lieu. Dans la fuppofition même qu'un malheu- 
reux hazard en bleffat quelqu'un, faudrai-t-il donc 
interdire les meilleurs infiitutions parcequ'il elt 
probable qu'il arrivera quelque chose? Sophismes 
dangereux combien de fois n’avez-vous pas détru- 
it les plans les plus sagement combinés! les parens 
aiment mieux voir leurs enfans grandir [ans contu- 
lion, mais [ans forces, que de les voir forts et vi- 
goureux mais marqués d'égratignures. ils ne confi- 
derent que le moment présent et ne daignent pas 
s'inftruire des leçons journalieres que nous donne 
le bizarre deliin. on dirait qu’ils ont fait un pacte 
avec la fortune afin qu'elle leur conservat toujours 
leurs richelles. aveugles! arrêtez donc vos regards 
fur les scènes terribles qui se paflent chaque jour 
et continuez de penser de méme si vous le pou- 
vez!le philantrope ne voit dans l'homme que l'hom- 
me et non toutes les vaines différences établies et 
adorées dans la fociété que la volonté du deltin 
peut faire évanouir tout-à-coup avec la promptirude 
de l'éclair. Croyez-en l'expérience qui vous crie de 
former vos enfans fains, forts et robultes; c’elt l'hé- 
ritage le plus prócieux que vous puilliez leur lais- 
fer;ils pourrónt alors braver tous les coups du 


fort. 
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Que Fon permette donc A la jeunelle tous les 
jeux qui peuvent contribuer A affermir fa conltitu- 
tion; mais que l’on se garde de la fouftraire un 
moment et à ces jeux et à les occupations ordinai- 
res, la nature nous a donné toutes les facultćs pos- 
fibles pour apprécier toutes les choses qui ont quel- 
ques relations avec nous et si nos sens reltent par- 
fois afloupis c'elt que les objets qui pourraient agir 
fur eux ne se présentent point. un feul moment 
peut faire évanouir le pailible fommeil de l’enfance 
et pour lors tout elt perdu. les objets extérieurs a- 
giflent plus fortement fur la jeuneffe que fur des 
personues parvenues a leur maturité parcequ'elle est 
loin de pouvoir les envisager fous toutes leurs fa- 
ces et par conséquent de se défendre des fensations 
qu'elles font fur elle» d’ailleurs la jeunelle eft portée 
par iuftinct à acquérir chaque jour de nouvelles 
connoisances et la nature déposa dans fon cœur 
un germe de curiolité qui l’entraine A tout exami- 


ner et A tout connaitre. 


Courumes Victeuses DE CEUX QUI TIENNENT DES 


Pensıons. 


On ne peut s'élever allez fortement contre les 
coutumes vicieules qui regnent parmi ceux qui tien- 
nent des penfions. Comme aucun ne determine 
le nombre d’individus qu'il veut élever, il ne met à 
fes délirs insatiables d’autres bornes que celles du 


hazard. les inflituteurs publics acceptent donc tout 
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ce qui se présente n'importe la taille et l'âge. tous 
ceux qui payent go 4 100 Ducats sont recus avec 
faveur et diftinction. on ferme l'œil [ur les suites 
funeftes qui peuvent en résulter pour tous les autres 
ćlóves. on s’inquiete fort peu s'ils feront des progrès 
ou non, s'ils feront naitre parmi les autres enfans 
Vinsouciance, le dćgout, l'esprit d'insubordination 
et les vices honteux qui ćnervent l’ame, lui otent 
toute son énergie, toute sa force et conduisent mè- 
me par dégrés l'enfance au tombeau. je ne m’etends 
pes d’avantage fur cet article qui mériterait feul 
d’être exposé plus en détail et d’être décrit avec les 
couleurs fombres et fortes qui lui couviennent. les 
parens croient aulfi agir fort [agement et fort avan- 
tageusement pour leurs enfans en les entaflent dans 


de nombreufes penlions. 


Je vais tacher de jeter quelque jour [ur cette 
matière et de prouver qu'il elt impoffible qu'il ré- 
fulte ‘quelque bien d'envoyer les enfans non (eule- 
ment dans de nombreufes penfions mais même dans 
aucune, la vérité et l'impartialité continueront à 
conduire ma plumeet si quelqu'un révoquait en dou- 
te ce que je vais dire qu'il remonte à la fource, 
qu'il s'en informe par luimóme et qu'il joigne 
enfuite [a voix à la mienne pour aider à éclairer 
Les concitoyens fur les caufes du peu de fuccès de 


toutes les éducations. 


Il faut avoir infiniment de talens et de qualités 


morales pour pouvoir inftruire la jeunefle (*) il faut 


(*) Une éducation à faire nef pas une chose facile: 


-> 
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necellsirement joindre aufli beaucoup d'activité à 
une longue étude de l'homme: tout ceci eft un prin- 
cipe inconteliable et adopté partout, Si l'on exige 
toutes ces choses d'un infiituteur c'elt que l'expé- 
rience journaliere apprend qu'il eft difficile de fuivre 
confiamment les inclinations des jeunes-gens et de 
les diriger vers le bien public. les yeux d'un infii- 
tuteur ne doivent se lever de deflus un individu 
que pour les abaiffer [ur un autre et s'il perd de 
vue un infiant ses élèves tous ses longs et pénibles 
travaux peuvent devenir tout à coup inutiles. D'après 
cette vérité iuconteliable on peut alfurer qu’un in- 
fiituteur qui veut remplir [es devoirs avec probité et 
honneur ne peut donner [es [oins qu'à 6 ou 8 jeu- 
nes-gens, car il doit être [ans-cefle avec eux, les 
infiruire lui-même, développer en eux toutes les 
facultés intellectuelles et les avoir si près de lui au 
moment de l’infiruction qu'ils foient contraints de 
prêter une continuelle attention 4 ce qu'il leur dit. 
Qu'arrive t-il en Pologne c’eft que ceux qui ont 
des penfions ne pouvant inftruire et surveiller eux 
mêmes un grand nombre d'élèves font forcés de- 
prendre des aides où ils peuvent et donnent la pré- 
ference à ceux qui se vendent à meilleur marché. 
de plus chaque homme qui sait lire et écrire palla- 
blement s’etablit dans un endroit quelconque, se 
nomme inflituteur et entreprend l'éducation de la 
jeunelle. On ouvre une ecole comme on ouvrirait 


une boutique. eft-on-heureux on loue de grands 


elle exige le facrilice, peut-être le plus dur de tous, 
celui de toutes fes paflions habituelles. 


z 
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appartemens; dans le cas contraire on ferme et on 


se livre à quelqu'autre branche d'indufirie. 


Comme tous ceux qui tiennent des penlions 
ne se fixent jamais à un certain nombre d'individus 
ils ne peuvent pas diviser leurs élèves felon leur 
capacité et leur favoir. Geux qui arrivent font pla- 
ces arbitrairement (vit dans une clafle, [oit dans 
une autre [ans qu'on les examine auparavant. ona 
feulement égard à leur taille et à leur âge; c’elt 
pour quoi il elt rare qu’unindividu, noùvellement 
arrivé, puille fe mettre au courant, d'un autre côté 
l'infiituteur ne peut tout recommencer pour un 
élève; de là vient que le nouveau venu apprend et 
faisit ce qu'il peut et fouvent sans comprendre les 
premiers élémens des chofes qu'on enseigne. les 
parens nuisent aufli beaucoup aux [uccès de leurs 
enfans par la mauvaife coutume qu'ils ont de les 
faire changer de penfions presque chaque’ année. ils 
s'imaginent qu'il vaut beaucoup mieux les faire 
courir d’une école dans une autre et qu’ils appren- 
dront forcément quelque chose. ils se trompent 
groffierement. C’elt ce qui eft cause que les mai- | 
tres de penfions ne s'attachent à aucuns élèves par- 
cequ'ils ne font pas furs de les conferver long tems. 
je puis méme certifier qu’il y a beaucoup de maitres 
de penfious qui regardent leurs mailons plutót 
comme d'honnêtes auberges publiques qne comme 
des inftitutions consacrées à l'éducation de la jeu- 
nefle: aul entend on chaque jour prononcer ce 


mot odieux et mercantile: tel a beaucoup de bon- 


Directeurs 
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heur; tel eft fort malheureux. Je ne crains point 
d'être démenti en allurant que ceux qui forment des 
penfions ont plus en vue leur fortune que le bien 
public: C'elt cette vérité qui peut [eule jeter quel- 
que lumière [ur toutes les: contradictions, les ab- 
surdités et les confufions qui regnent dans toutes 


les inftitutions publiques. 


Un vice qu’on ne peut allez blimer et contre 
le quel on ne peut crier affez fortement eft la vile 
coutume qu'ont les maiires de penfions quand ils 
choifillent des personnes, aux quelles ils donneut 
le nom de directeurs, pour enseigner à leurs élèves 
[foit les langues étrangères, [oit d'autres parties des 
fciences, foit enfin pour maintenir la police. ils mar- 
chandent indignement avec eux et profitent toujours 
de la misère et des besoins qu'ils croient remarquer 
dans ceux qui se présentent. ils les tourmentent 
sans-celle, ne leur laiffent jamais de repos et les 
accablent de travaux. ce [ont eux qui portent tout 
le poid de la penfion, qui répondent de l'ordre, des 
mœurs et des [uccès. les directeurs bientôt fatigués, 
ennuyćs s'échappent des penfions comme d’un en- 
fer et tachent de trouver une place de gouverneur 
dans quelque maison honnéte où du moins ils 
font traités avec douceur et où l’on fait apprécier 
tout ce que le métier de précepteur a de pénible, 
Achevons de dire la vérité, elle ne peut &ffrayer 
qu'un petit nombre d'individus. Celui qui fait en- 
tendre sa voix pour le bien général doit tonner [ans 
pitié contre tout ce qui peut nuire ellentiellement 


\ 


à la Lociété. 


x 


Toutes les penfions étant trop nombreules pour 


être dirigées par un feul inftituteur, on a coutume 


de choilir des aides au meilleur marché que l'on 
peut et cela eft si vrai qu'il y a tel directeur qui 
ne recoit pas, chaque mois, moitié autant que le 
dernier laquais, Comment eft il pollible qu'un 
homme qui a de bonnes qualités et qui poffede 
re:llement des talens vende à si vil prix et son re- 
pos et fes foins? on ne trouve donc pour remplir 
ces places que des personnes qui arrivent et qui s'e- 
fiiment heureufes de trouver de fuite un pied à terre. 
de plus les maitres de penfions, quoique [e faisant 
toujours payer d'avance par ceux qui leur livrent 
leurs enfans, ne payent pas exactement leurs mal- 
heureux directeurs, les forcent à mendier leurs la- 
laires et portent quelquefois Vindignité jusqu’à les 
en fruftrer. on agit de la même manière envers les 
maîtres du dehors, c’elt à dire de ceux qui vien- 
nent fimplement donner quelques heures d'iafiru- 
ction. je me fuis étendu aflez longuement [ur ce 
fujet afin de faire plus facilement connaitre le 
tort qu’ont les parens d’entaffer leurs enfans dans 
de grandes penlions. la mutation des directeurs elt 
si fréquente qu'il en fort chaque 3 à 4 mois. fixons 
maintenant l'attention [ur les fuites de ces défor- 


dres. 


Chaque nouveau directeur ne fachant pas ce 
qu'il doit enseigner fuit la routine qui eft en u~ 
fage. il prend un livre, lit, explique s’il le peut, 
fait des quefiions et termine ainsi sa séance. le 


lendemain on lui donne un autre livre qui traite 
une 
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une matière differente de celle de la veille; il fait 
comme le jour précédent. le 3ième jour on le con- 
traint encore å enseigner autre chose, il suit la mé- 
me méthode. qu'on demande à ce directeur ce qu'- 
ila lu, enseignć, expliquć 4 ses ćleves dans l’espa- 
ce d'un mois, il vous répondra, en riant, qu'il a 
fait cequ'on lui a commandć mais que du refte il 
ne comprenait pas lui móme parfaitement tout ce 
qu'il a dit. quelques uns seront aflez fincéres pour 
avouer franchement qu'ils ne [avent rien et qu'ils 
ne s'ćtaient engagćs qu’ä Faire lire les plus petits 
enfaus et qu'on les a contraint A se charger d'une 
besogne dont ils ne font pas capables. les maitres 
de penfions ne demandent jamais A un directeur ce 
qu'il fait mais combien il veut par mois. une fois 
d'accord il lui donne 15 à 20 jeunes-gens et le 
prie de leur donner des leçons de géographie, d- 
hiftoire naturelle, d’hiftoire universelle, de latin, 
d'allemand, de français, de polonais, de morale, 
de religion etc. enfin de toutes les autres choses 
qu'ils ont promis aux parens de faire enseigner 
chez eux. aulli les élèves ont 4 & 5 directeurs par an 
et recommencent autant de fois. jamais un jeune- 
homme, demeurerait-il 12 à 15 ans dans une pen- 
lion ne finit un cours d'étude quelconque et par 


conséquent ne fait rien. 


Si le hazard procure cependant aux maitres de 
penlions un homme de mérite, il ne peut faire fai. 
re que fort peu de progrès à: ceux qui lui font 
confiés par ce qu'il eft obligé de dicter tout cequ'il 
enfeigne n’y ayant pas da livres clafliques en po- 

D 


logne. les jeunes-gens perdent leur tems 4 copier 
et à recopier, amoncellent cahiers fur cahiers et 
les parens imbécilles jugent des connoiflances de 
leurs enfans par le nombre de rames de papierqu'- 


ils ont grifonées. 


Si le nombre des penfionnaires n'excedait ja- 
mais 6 à 8 et si les jeunes-gens reftaient 5 à 6. ans 
on ferait afiurć d’appercevoir des progrès rapides. 
le maitre de penfion pourrait leur donner lui me- 
me une partie- de Pinfiraction ;'il fe ferait rempla- 
cer par d'autres, aurait continuellement l'œil fur fes 
élèves et fur ceux qui les inftruifent; il ne les perdrait 


ainsi jamais de vue. 


Un autre défaut que l'on remarque dans toutes 
les penfions 'et qui marque ou peu de réflexion ou 
beaucoup d'ignorance c’elt la maniere ridicule dont 
on occupe ła jeunefle, les jeunes-gens commencent 
Jeurs études à 8 heures et ne les finiffent qu’à 12; 
ils recommencent A 2-heures et ne fe trouvent libres 
‘enfin qu'à 5. il n'ya point le moindre intervalle: ils 
me peuvent parconséquent ni travailler ce qu'on leur 
a donné afaire dans chaque claffe, ni rien appren- 
dre par cœur. Que font-ils? ils ouvrent leurs cahiers 
quand ils entrent dans une claffe et apprennent ra- 
pidement jusqu’à ce'que leur tour vienne de reciter. 
à-peine est-ce fini qu'ils referment et ne penfent plus 
à ce qu'ils ont dit. la veille d'un jour de fète on 
double la befogne, mais l'enfant voyant l’impolli- 
bilité de réuflir travaille tout A la hâte et ne tache 


nullement de mettre à profit ce qu’il a appris ou 


entendu aufli les jeunes-gens font ils toujours les 
mêmes fautes, tout ceci ne regarde que les penlions 
car les collèges font mieux réglés et les études mieux 
diltribuées quoique les progrès ne: foient pas plus 
grands et qu'on n’y enfeigne rien de plus. les collèges 
ont sur les pensions plusieurs avantages qui con- 
siltent dans une difiribution mieux entendue du tems 
et dans la fiabilité des professeurs. mais les collèges 
sont très rares et appartiennent aux prêtres qui ont 
plus de préjugés que de connoisances. (*) On nedoit 
confier l'éducation de la jeunefle à aucun prétre de 
queique religion dont-il soit le minilire car il a ou 
elt forcé de paraitre avoir les prejuges du corps au 
quel il appartient. (**) Si l'augulte vérité daigne par- 

fois secouer quelques étincelles de son flambeau di. 

ee 

(*) Ces colléges, depuis leur inftitutien , ont ils déja for 
mé un ami des hommes?... quel eft le polonais qui, 
inftruit par ces grauds maîtres, a déja tonné con- 
tre la tyrannie de fes compatriotes et contre leur 
insensibilité ? 

(**) On peut dire, avec raison, que les corps ne vieil: 
lissent jamais c'eft à dire que les opinions des corps, 
Join de s'affaiblir, prennent au contraire chaque jour 
de nouvelles forces et tachent' de devenir les seules 
dominantes. ży ; 

Eben (Sagt der herr D: heinrich Stephani, 
Konsistorialrath in seinem Vortreflichen grund- 
risse der fiaatserziehungs Wissenschaft) das it Wohl 
das größe übel zu nennen, das die öffentliche er- 
ziehung in teutschland in den händen der priester- 
schaft if, die nur mehr oder minder noch vom hierar- 
chischen geifte verpeftet ik —————— sie firebet 
(die priefierschaft) unaufhörlich darnach, ein eige- 4 
nes reich der herrschaft im faate zu bilden. So 
verschieden farben es auch annehmen mag, so er- 
scheint es doch immer als ein theokratischer Staat, 
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vin sur l'esprit d’un de ces individus, la crainte, l'é- 


goïsme ou la fureur de parti les éteint aussi-tôt: il 
y a même des vérités que les minifires de-toutes les 
religions se garderaient bien de faire connaitre. Cha- 
que miniftre tache de se faire des prosélites ou du- 
moins de s'assurer du devouement de ceux de sa se- 
cte; il emploie tous les moyens possibles et celi 
pour cela qu'il veut former lui-même la jeunelle : 
car il sait que ce sont les préjugés dé l'enfance qui 
sont les plus tenaces et dont il elt le plus difficile 
de se défaire entierement. Si l’on considère que 
chaque fecte croit ou affecte de croire que le culte 
qu'elle rend à l'éternel eli le seul qui lui plaile et 
queles autres ne font qu'absurdes et même outrageans, 
on pourra juger alors combienil eft dangereux et 


funefte de confier les inliitutions publiques ou mê- 


der uber den politischen erhaben ift. die beamten 
dieses geiftlichen reiches, sehen sich nicht für 
Diener des bürgerlichen ftaates an, und arbeiten 
für einen eigenen Zweck. mag es seyn, dals einzel- 
ne von ihnen kraft genug haben, sich über die 
Vorurtheile ibres ftandes zu erheben ; mag es seyn, 
dafs dieses reich, besonders im proteftantischen 
teurschland , nicht so Wohl das kind der Machtsucht 
als der unwifsenheit sey — — Wir 
Würden ein eigenes buch schreihen müssen, Wenn 
Wir den schaden auszählen Wolten , Welchen dieses 
priefterzeich durch seine aufgeltellte religion bis 


jetzo ftifter —~—-—_—_——_———— Vergeblich fragt 
man nach der bekanntschaft der jugend mit dem 
lande auf Welchen sie Wohnt, den Naturschönhei- 
ten und kunftwerken der schöpfung von Welchen 
sie umgeben ift, alles diefs sind digne aus den un- 
bekannten ländern : Digne die sie (die priefterschaft ) 
den kindern nicht lehret Weil sie von allen diesen 
dingen nichts Weils. 
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me les éducatious particulières aux miniltres de quel- 


que religion que ce foit. 


Pour inftruire solidementła jeuneffe ik faudrait 
que Jes. maitres de pensions n’acceptaflent gn’un tres 
petit nombre d'élèves et qu'ils choisiffent des mai- 
tres dont la capacité. serait reconnue; qu'ils. agis- 
sent avec eux avec cette douceur, cette bonté qui 
doivent faire le fond de leur caractère et qu'ils les 
payalfent si bien qu'ils puissent compter sur leur 
attachement. ils. devraient aussi les regarder comme 
amis puisqu'il n’exifte nulle différence entre eux et 
s'entretenir souvent avec eux des. moyens les plus 
propres à simplifier les études. et à améliorer l'édu- 
cation. jusqu'à ce que cet heureux changement soit 


venu. prononçons hardiment qu'on ne verra jamais 


de polonais.sortis:de leurs infiitutions. publiques, se 


diftinguer par ses lumières et: par. son mérite. Jes 


pères. de famille feraient beaucoup mieux de pren- 


dre un gouverneur et les. progrès de leurs enfans se- 


raient beaucoup plus certains; leurs mœurs se com 
serveraient au. moins. pures: il serait aussi. plus. fa- 


cite de leur donner wn caractère. 


PaARALE EE BE 


Dans les. collèges ou penfions uu jeune - lom- 
me n'eft prèsque jamais fous les yeux de [es maitres; 
il le livre à toutes espèces de désordres, s’abandon- 
ne fans referve à toutes. les paflions que le hazard 


fait maitre dans [on cœur neufet inexperimentć ; fom 
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ame s’avilit et s'accoutume äramper s'il a vu dans 

beaucoup de circonftances que cela lui ‘était néces- 

saire pour parvenir à [es fins; ou bien fon caractère 

devient altier, indocile ou inflexible si on lui a | 
permis d'uler de la fupérioritéde [es forces contre des 
enfans plus faibles que lui. un, ouverneur au contraire 
ne perd jamais de vue fes élèves, reprime en eux 
tout mouvement qui pourrait avoir des [uites fune- l 
fies pour leurs caractères: ‚il étudie leurs paflions t 
naiflantes, les dirige vers un but utile, leur donne 
toutes les impulfions qu’il veut; enfin les forme à 
fon gre. L’Eleve d'une penfion n’acquiert aucune 
idée précise de ce que Fon appele honneur, probité, 
Jenfibilité, humanité qualités que doit pofleder tout 
bon citoyen: L’Elève d’un gouverneur au contraire 
apprend jouruellement à connoitre toute l'étendue 
de ces expreffions, car on a foin de lui faire remar- 
quer chaque jour les actions qui y ont rapport. tous 
les foins d'un gouverneur tendent à donner à [es 
élèves les vertus civiles dont nous venons de parler: 
Veut il leur donner une idée de honneur et dela | 
probité il ouvre Vhiftoire et s’arrete longtems sur 

l’action de ce célèbre romain qui, après avoir termi- 

ne fes affaires à Rome où on Jui avoit permis d’al- 

Jer fur [a parole, quoique prifonnier; va reprendre 

fes fers et préfère être fidèle A fa parole que de vi- 

vre libre mais deshonoré et parjure; ou mieux | 
encore il les mène chez des gens vertueux mais pau- 
vres et leur fait raconter les trais les plus intereffans 
de leur vie. tantôt en voyant, à la promenade, un 


labourear courbe [ur fa charrue, il leur fait fentir 
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toute la noblefle de cette occupation en leur rap- 
pellant que le célébre et vertueux Attilius Regulus 
s'occupait ainsi avant et après fes. victoires et leur 


explique alors en quoi conlilie la vraie gloire. Mille 


moyens fe préfentent fans-ceffe à un gouverneur 


pour pouvoir orner l'esprit de (es élèves et pour en 
faire un jour des citoyens fenfibles er humains: il 
peut mettre à profit les plus petits évènemens qui se 
paffent fous (es yeux. Malheureufement les mê- 
mes moyens manquent aux colleges et aux penlions. 
Si l’on mène les jeunes - gens à la promenade cen’eft 
qne pour leur faire respirer le frais et fouvent l'hu- 
meur chagrine de leurs maitres les y pourfuit. on 
leur permet a peine de s'ćcarter les uns des autres 
etils n'ofent diriger leurs pas vers, les. endroits lea. 
plus analogues 4 leurs gouts; anfli ces, jeunes-gens 
toujours contrariés , deviennent indociles, humo- 
riftes, emportćs, violens, injuftes et fouvent cruels. 
Comparez deux enfans élevés l’un dans un collège 
et l’autre dans la maison paternelle. le premier eft 
fier, vain, ambitieux, jaloux et la tristefle ou Vor- 
gueil siègent tour A tour fur fon front; le fecond 
eft doux, humble, fe méfiant toujours. de fon fa- 
voir, móconnait la jaloufie puisqu'il n’a jamais eu 
de rivaux; la gaieré et la tranquillité de fon ame 
s'ćpanouiffent fur tous les traits de [a figure. Qu'il 
me ferait facile de prolonger le parallele que je viens 
d’ebaucher si je voulais peindre les mœurs des en- 
fans élèvés dans des collèges et penlions et de ceux 
au contraire qui reltent toujours dans le fein de leur 


famille. je ne continuerai cependant pas.plus loin la 
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comparaison parce qu'il en couterait trop à mon 


cœur, 


Non il ny a qu'un gouverneur, homme de mé- 
rite, qui puille réellement former des jeunes - gens 
dignes de la fociété. les meilleures inftitutions font 
aufli fautives, car les profelleurs, dans les pays les 
plus éclairés de l'Europe, n’ofent communiquer 4 
leurs ćleves les découvertes qu'ils ont faites [oit dans 
la morale, [oit dans d'autres {ciences auffi utiles. nn 
gouverneur, environné du filence, découvre à Les 


élèves, qu'il regarde comme fes enfans, tout ce ue 
q 5 q 


TAugufte vérité lui a dévoilé. il trouve un plailir 
indicible a transmettre [es principes, (es opinions 
et à fe voir revivre ainsi en d’autres. j'en appelle 4 
l'expérience et je ne crains point qu'elle me dé- 
mente. (*) | 


Concrusron. 


— 


Qu’on life avec impartialité ce que mon attache. 


ment, mon amour pour le bien public m'a dicté et 


que l'on me juge enfuite. loin d’avoir repandu tout 
le fiel de la fatyre fur les abus affreux qui regnent, 
en tyrans, dans l'éducation, je n’ai choisi que les 


exprellions les plus faibles pour ne pointeffaroucher * 
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C) Que l’on ouvre ‘les études de la Nature, chef 
d'œuvre de morale, de philofophie, de fentiment et 
Von verra avec quelle force et quelle vérité l’auteur, 
j-bernardin henri de St. Pierre, peint les innombrables 
abus de l'éducation publique ; il y prouve, fans repli- 


que, qu'elle eft la première cause de tous les maux de 
la focietć. 
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les efprits: Cependant si malgré mon impartialité 
Tes préjugés et l'ignorance viennent a étouffer ma 
voix, j'aurai du moins: la douce consolation d'avoir 
fait entendre la vérité et d'avoir prouvé le befoin de 
la connaitre. je fais qu'il faut ménager les opinions, 
qu'il n'eft pas prudent de les attaquer ouvertement 
et quon a coutume d'employer tout l’art pollible 
pour les détruire; mais comme cette marche elt 
lente et móme incertaine, tout homme, ami de la 
vérité et de (es [emblables, aime mieux paraitre tout 
ä-coup à découvert et déchirer avec courage le ri- 
deau qui voilait le mensonge, la mauvaise foi et 


l'ignorance. 


Cet ouvrage, il eft vrai, n'eft qu'une esquifle 
qui [ulfira cepeadant à l'homme public qui aime et 
veut le bien, car la pensće n'a besoin que d'être 
éveillée et dirigée pour opérer enluite les heureux 


changemens que tout le monde délire. 


L'Education publique eft tellement mauvaile et 
vicieuse qu'il faut une méthode particuliere pour 
Vamener infenfiblement vers le même but qui diri- 
ge toutes les autres de l'Europe. un changement fu- 
bit ferait aufli dangereux que long, pénible et près- 
que inutile, C’elt ici que l'on peut vraiment com- 
parer l’éducation publique de la Pologne à un corps 
très malade qu'il faut observer long-tems et qu'il elt 
néceflaire de traiter lentement afin de voir si les 
fuccès répondront aux moyens que l'on aura emplo- 
yés. Si ce faible effai, loin de déplaire, était regar- 


dé comme un bommage à la verité, je hazarderais 
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bientôt de tracer au long le feul plan que je crois 
convenir aux circonltances prélentes. je promets 
qu'il ferait auffi imple que facile à exécuter. j'ap- 
puirais mes principes fur des raifonnemens qu'on 
ne pourrait revoquer en doute. mais hélas! je le 
fens; il fera toujours difficile de vaincre certains 
obftacles à moins que le gouvernement ne prenne 
fous lon égide l’homme qui eflayerait une telle re- 
forme. il ne faut cependant pas perdre toute espé- 
rance, car les tems heureux lont enfin arrivés où 
bien des projets, qui naguères n'étaient regardés 
que comme des rêves fpéculatifs, pourront, par la 
bienfaifance, la douceur et la juftice de l’augulte fou- 
verain qui vient de monter fur le trône, parvenir à 


leur maturité et à leur exécution. 


CARACTERE DES POLONALS. (*) 


Quel doit être le caractère de la nobleffe polo- 
naise qui, retirée-à la campagne, vit presque en- 
tierement isolée et tout-à-fait indépendante? Quels 
font les traits caractèriltiques qui conviennent à des 
nobles qui choililfaient autrefois leur fouverain et qui 
même fe bercaient fouvent de la fuperbe et brillante 
illufion de pouvoir porter un jour la couronne? Si 
l'on a daigné réfléchir fur tout ce qui a été dit précé- 
demment il ne [era pas difficile de le deviner. élevé 


——— sszeges 


(*) Comme tous les hommes font ferfs en Pologne 
et qu'il n’y a des bourgeois que dans les grandes villes 
oú ils font comptés pour peu de chose, tout cequi fera 
dit ne peut donc regarder que les nobles. 


a 


dès l'enfance parmi des efclaves le Polonais s'ac- 


coutume de bonne heure à commander et à [e voir 
obéi; il ne rencontre de réliftence que dans ceux de 
fa cafte, ce qui eft une fource continuelle et inépui- 
fable de discordes, d’inimities, d'injuftices et de 
cruautés. Chaque noble fe regardant en quelque 
forte comme fouverain en exerce tacitement tous les 
droits. la conduite (ćvere, inhumaine et fouvent bar- 
bare des Polonais envers leurs ferfs ne doit pas peu 
contribuer A endurcir les coeurs de leurs enfans qui 
de limples fpectateurs ‘deviennent bientôt oppres- 
seurs à leur tour. les enfans grandiflent ainsi dans 
la maison paternelle et n’apprennent a connaitre 
d’autres vertus que l'indépendance et la force. en- 
fin dans un äge avancć on les envoit dans des col- 
leges ou penfions où on ne leur enleigne que des 
langues étrangères et où l'on garde le plus profond 
filence fur les devoirs de l'homme envers [on [eme 
blable. éprouvent-ils quelques contrariétés ils chan- 
gent de collèges, les vifitent tous, y portent dans 
tous leur esprit turbuleat, inconftant, inlouciant 
et retournent enfin oublier dans leurs foyers le peu 
qu'ils ont retenu. on m’a cité nombre de Polonais 
comme ayant beaucoup d'esprit et de philofophie, 
palle pour de l'esprit car il ne faut, pour en avoir, 
que de la méchanceté et de la malignité, mais je 
n'ai jamais pu me perfuader qu'un noble Polonais ait 
de la philosophie et en voici la raifon. eflil bien 
pollible de penler un feul inftant qu’un homme, a 
prés avoir paffé un tems infini a éclairer fon efprit, 


a découvrir les vices qui abatardiffent fa nation 
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enfin à combattre et å vaincre les innombrables 
préjugés nationaux qu'il avoit fucés dès l'enfance, 
puiffe cependant ćtouffer dans fon fein les cris atten- 
driffans de la nature et continuer, malpré sa con- 
science, à traiter les [erfs comme le font fes au- 
tres compatriotes? la liience, comme on le fait, 
adoucit le caractère, éveille la lenlibilite et lhu- 
manite, nous fait chérir tous nos femblables et nous 
force, fouvent malgré nos intérêts, à plaider la cau- 
se si belle et si touchante de l'humanité opprimće. 
avoir de la philosophie c'eft-ä-dire avoir fait une 
profonde étude de l’homme, et demeurer barbare ! 
C'eft tout-ä-fair contradictoire. la philosophie ne 
marcha jamais à la fuite des paflions les plus viles 
et les plus atroces. j'en apelle a vous, philosophes 
divins et fublimes qui facrifièrent votre tranquilhé, 
votre fortune et même votre vie pour tonner contre 
les vices de vos concitoyens et pour les forcer à de- 
venir meilleurs! parceque les ouvrages des auteurs 
les plus célèbres de l'Europe fe trouvent dans les 
bibliothéques des Polonais on conclut delä qu'ils 
ont ou doivent avoir de la philofophie. je repondrai 
qu'ils les lisent à coup fur [ans les comprendre car 
leur conduite eft toujours la même et pas un ne 
cherche à éclairer et à détromper fes compatriotes. 
je fupposeun moment qu'ils les comprennent, il fau- 
drait donc avouer que leur naturel eft bien corrom- 
pu et dégradé pour pouvoir conftamment rélitier 
aux éfforts de la vérité qui, . dans tous les écrits, 


plaide avec tant de chaleur et d'énergie la caute de 


N 


l'homme contre l'homme et qui elt toujours ornés 
de tout cequ'elle peut a voir de plus éloquent, de 


plus touchant et de plus aimable, 


Il faut convenir qu’il y a une nuance très di- 
fiincte entre le caractère des Polonais, riches pro- 
priétaires, qui paflent la plus grande partie de l'an: 
née dans la capitale ou dans quelques autres villes et 
le caractère du fimple gentil - homme qui ne quitte 
jamais la campagne. le premier eft d’une honnêteté 
recherchée, affable, doux, fociable, gai, vif et parait 
humain; l:fecond elt rude, aflez trilte, hofpitalier, 
exige que ceux qui l’approchent fe courbent refpe- 
ctueusement devant lui et n’oublient jamais le re- 
{pect qu’il croit lui être du. l'homme élevé parmi 
des esclaves qui le flattent, qui ne favent que faire 
fa volonté et qui s’eftiment Heureux de la deviner 
pour s'en faire un mérite, devient selon un célè- 
bre philosophe, neceflairement éfféminé, incapable 
de grandes actions et ne chérit rien tant que la vo- 
lupté; cependant le noble polonais, quoique [ans 
cefle entouré d'esclaves, conserve toujours [on cara- 
ctère guerrier, je crois en trouver facilement la rai- 
fon. L'homme, malgré qu'on l'ait cru long tems, 
welt point affujetti aux influences du climat et ne 
prend un caractére national que d'apres la forme du 
gouvernement du pays qu'il habite et de l'éducation 
qu'il y reçoit. le [auvage du nord n’elt pas plus 
cruel que celui du midi: il n’y a de diffćrence entre 


eux que dans un peu plus ou un peu moins de 
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gaité, de mouvemens ou de légèreté. comme nous 

ne naiflons pas avec des idećs innées on peut done 

avancer que notre caractère prend la forme qu’on 
r 


lui donne dés l'enfance et qu'il conserve la teinte 


des premieres imprellions qu'il a reçues des. objets | 
dont il a été le plus fouvent environnć dans [on | 
premier âge. Si l'homme a quelques vertus ou quel- l 
ques vices, si sa raison elt éclairée ou encore enve- L 
N 


loppée d'ćpaiffes ténèbres ce n’elt qu'à ceux qui l'ont 
élevé qu'il faut l'attribuer. D'après ce peu de ré- 
flexions, fandées [ur des principes vrais, il eft fa- 
eile d'expliquer pourquoi le Polonais, quoïque éle- 
vć par des esclaves et parmi des esclaves, a cepen- 
dant un caractére bien different de TAfiatique lache 


et efféminé, 


Les Polonais placent toute leur félicité dans 
VEclat, l'appareil, la grande dépense et n'eltiment 
leurs pareils que d'après l’état qu'il tiennent. qu'on | 
ne s'imagine pas que les fommes énormes qni s'ćchap- | 
pent de leurs mains foient employées A acquérir tous 


les objets commodes mais les plus riches et les plus 
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fomptueux: non: leur or fe dilperce d'une maniére 


invifible et dont il ne relte presque aucune trace. 


tel, par exemple demeure dans une maison prèsque 
inhabitable ou qui tombe en ruine qui fe fait pour- 
tant trainer dans une fuperbe voiture et qui porte 
à fon doigt une bague d'un prix confidérable. tel 


autre, habitant une vafte maison bien froide, bien 
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incommode et dépourvue des meubles les plus indi- 
fpenfables, fait conlifter fa gloire A pafler la moitié 
de Ía vie à table avec un grand nombre de convives 
qu'il abreuve des vins les plus rares et les plus pré- 
cieux. les Polonais font entrainés, par gout, à aimer 
ce qui frappe, ce qui étonne le public et cela vient 
de cequ'ils n'ont reçu, dans leur jeuneffe, aucune 
idée julie des choles mêmes les plus communes; 
auffi ne favent-ils pas apprécier cequ’ils voient ou 
ce qui exige de la réflexion. C’eft cequi fait que tous 
les étrangers s’enrichiffent chez eux tout en [e riant 


de leurs folies. 


Généralement le Polonais a la vivacité, la pé- 
tulance et la légèreté du français et je trouve une 
si grande conformité de caractère que je ne crains 
point d’affurer qu'il ferait difficile de difiinguer un 
Polonais, élevé avec foin, d'un francais, ce qu'on 
ne peut pas dire des autres peuples de l'Europe qui 
ont tous des traits si marqués qu'il eft impoflible 
de s'y méprendre. les Polonais rellemblent aux fran- 
çais qui vivaient fous le regne du bon Henri quatre. 
ils ont les mémes préjugés, les mêmes erreurs, le 
même enthouliasme pour la religion, la même fran- 
chise, la même galenterie, le meme bon fens mais 
aulfiles mèmes vices d’alors. Si les fciences viens 
nent à être cultivées avec activité bientôt le Polo- 
nais, abandonnant [es esreurs [urannćes, fera aimé, 
chéri, eflime, fenfible, humain, généreux, brave 


et ami fincère; en un mot il deviendra le modele 
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du nord et les nations voilines fe glorifiront de lui 
reflembler. je fais qu’il en coute pour [e défaire de 
fes vieilles habitudes, mais quand le tems menace 
de les détruire ne ferait-il pas plus raifonable d'y 
renoncer de bonne grace: autant le [acrifice en eli 


péaible autant l'eftime publique en dédomagerait. 
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